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La presse allemande a triomphalement 
enregistré il y a quelques jours les paro-
les de soumission et Von peut dire de 
flagornerie par lesquelles la délégation 
du Conseil de régence polonais a incliné 
ses hommages humiliés devant la per-
sonne du kaiser. On sait en effet que le 
prince Lubomirski^ jouant avec toute la 
platitude voulue son vil rôle de courti-
san, s'était abaissé jusqu'à assurer de sa 
gratitude et de celle de ses compatriotes 
le chef des Bourreaux de la malheureuse 
Pologne. L'organe autorisé, des Polonais 
en France, Polonia, publie à ce sujet une 
très digne protestation. 

« Pour le moment, écrit ce journal, 
^jious déclarons brièvement que le prince 

Lubomirski parlait seulement sous la 
responsabilité du Conseil de régence et 
non au nom de la nation polonaise. Cel-
le-ci n'a pas « une profonde vénération », 
mais un mépris sans bornes pour Guil-
laume H, car c'est avec sa connaissance 
et son approbation, souvent sous sa pro-
pre initiative, que des traitements bar-
bares ont été et sont encore infligés aux 
quatre millions de Polonais de la Polo-
gne prussienne. D'autre part, tout le 
monde sait, en Pologne que les Polonais 
ne peuvent pas u poursuivre les grands 
buts de l'humanité ensemble avec la na-

ktion allemande », puisque la volonté de 
m. cette nation s oppose absolument à un 

principe d'humanité essentiel en ce qui 
concerne la Pologne, a savoir de rendre 
à la Pologne les provinces que la Prusse 
lui a arrachées pendant les partages ». 

Cette protestation traduit certainement 
les sentiments véritables des Polonais, 
et non pas seulement de ceux Qui vivent 
chez nous ou qui combattent sous notre 
drapeau, mais aussi de tous ceux qui 
gémissent encore sous le joug allemand. 

Elle paraît d'autant plus fondée que 
rAUemagne, en ce moment même, com-
mence à découvrir ses desseins de con-
quête et de rapine à ïencontre de la Po-
logne russe. En principe, Berlin avait 

^ acquiescé à la constitution d'un royaume 
polonais qui aurait été rattaché à VAu-
triche-Hongrie et placé sous le sceptre 
des Habsbourg. Mais à présent, les Bo-
ches font, de graves réserves sur la solu-
tion Austro-polonaise. Ils invoquent des 
considérations économiques. Us formu-
lent des revendications et mettent en 
avant des exigences qui menacent de 
tout compromettre. 

Certaines de ces exigences ne se bor-
nent d'ailleurs pas'an domaine économi-
que mais visent aussi les questions ter-
ritoriales. Un journal de Berlin réclamait 
ces jours derniers pour l'Allemagne des 
annexions du côté de sa frontière de Si-
lésie. « Nous devons garantir dès main-

T tenant, déclàre-t-il, notre bassin minier 
de la Silésie supérieure par des an-
nexions de territoire polonais ». 

C'est au surplus cette même feuille, 
— la Krèùzzëitùn'g, pour ne pas la nom* 
mer, — qui publiait il y a quelque temps 
un article où l'on glissait en douceur à 
l'Autriche la petite suggestion que voici : 
« Dans l'intérêt même de l'alliance aus-
tro-allemande, il faut que seules l'Alle-
magne et. la Russie s'entendent au sujet 
de la Pologne. Ensuite, ce sera à VAlle-
magne à donner à l'Autriche, pour la 
solution des questions galiciennes, toute 
l'aide imaginable, et- l'Autriche aurait la 
liberté de mettre toutes ses forces à la 
tâche où est son avenir : l'organisation 
des Balkans, le développeynent du com-
merce danubien, la liaison organique 

J. des puissances centrales avec la Tur-
quie. Le visage politique de l'Autriche 
n'est pas tourné vers les plaines russes, 
mais vers les Balkans ». 

Les Polonais sont donc pleinement 
édifiés sur. le genre de sympathies que 
l'empire allemand leur témoigne. Non 
contente de s'opposer à la réalisation de 
leur rêve le phis cher, c'est-à-dire à la 
constitution d'un royaume de Pologne 
véritablement indépendant et avec accès 
à la mer, l'Allemagne semble ne plus 
même vouloir souscrire que sous tou-
tes sortes de réserves à la solution aus-
tro-polonaise. Loin d'être prête à rendre 
les, territoires que les rois de Prusse ont 
volés jadis, elle donne l'impression 
qu'elle exigera sa part dans le nouveau 
cambriolage qui se ^prépare. 

« Quand l'aigle blanc de Pologne pren-
dra son vol, disait Bismarck, l'aigle noir 

f 

de Prusse aura reçu le coup fatal ». Cette 
parole célèbre ne doit pas quitter la mé-
moire de tout bon Polonais. Car il appa-
raît plus que jamais aujourd'hui qu'il 
n'y aura pas de Pologne libre tant que 
l'Allemagne n'aura pas été vaincue. 

CAMILLE FERDY, 
■ ■— i ■ ■■ ^P"--

PROPOS DE GUERRE 

Il paraît que, lorsqu'il arriva à la prison de 
la Santé pour y être incarcéré, le député Lous-
talot soupira : 

— Qui aurait pu penser qu'inaugurant, il 
y a trente ans, comme membre d'une Commis-
sion, ces bâtiments, alors tout neufs, j'y au-
rais une cellule ! 
■ Voiià un cri bien humain, un de ces cris 
qui partent du fond du cœur et sont comme 
la peinture psychologique du personnage. 
C'est, toutes proportions gardées, le « Qu'il 
est grand ! » du Valois*, assassin devant le 
cadavre de Henri de Guise... C'est le geste du 
père Grandet tendant ses mains d'avare mo-
ribond vers le crucifix d'argent qu'on lui 
fend... C'est la réflexion dts la bourgeoise 
Madame Bovary devant le buffet de son créan-
cier à qui elle va demander avant de se tuer, 
un délai : « Voilà une salle à manger comme 
il m'en aurait fallu une ! ».. 

J'ignore si le député Loustalot s*est rendu 
coupable de ce dont on l'inculpe, mais je sais 
qu'il est dans la grande et belle tradition lit-
téraire. Sa réflexion suffirait à faire la gloire 
d'un *>rn'akr, si-«n- écrivain l'eût trouvée. 

L'histoire ne rapporte pas ce que dit Robes-
pierre quand la guillotine lui apparut, où il 
avait envoyé tant de gens... Peut-être ne dit-il 
rien du tout parce qu'il avait la bouche fer-
mée par un pansement, mais il est certain 
qu'il pens'a quelque chose. 

Ce quelque chose est bien facile à imagi-
ner ; le plus médiocre élève de rhétorique 
trouverait la réflexion juste à mettre dans la 
bouche de Maximilien... Pour'le député Lous-
talot c'était plus difficile, car il n'est pas Ro-
bespierre... 

Il est vrai que le mot a peut-être été in-
venté par un journaliste. En lequel cas il con-
tinue d'être dans la tradition, les meilleurs 
mots de l'histoire étant, on le sait, apocryphes. 

ANDRE NEGIS. 

Les Russes oroienî à !a Révolution 
chez les lellpregits 

Paris, 17' Janvier. 
Un Journaliste espagnol, qui résida a Berlin, et 

dont les messages sont généralement cantonnes 
aux intentions de la propagande allemande, envoie 
à l'A. B. C. de Madrid les informations suivantes : 

Les Russes ne comptent sur rien de moins 
que sur la révolution dans tous les pays bel-
ligérants. Ils ne la croient pas seulement 
possible en Italie et en Francs, mais même 
en Allemagne, pa.rce qu'ils ont de la situation 
do co pays une idée totalement différente de 
la réalité. 

Ils pensent que les difficultés de l'alimen-
tation et l'impatience d'arriver à la paix 
pourraient être en Allemagne les causes de 
l'incendie. Ils s'imaginent qu'une paix faite 
avec un gouvernement révolutionnaire alle-
mand serait plus avantageuse pour la Rus-
sie, îjom, ce ne seraient pas là des avantages 
pour eux. 

Cependant qui sait ? Les Russes se trom-
pent" en ce qui concerne l'Allemagne, mais il 
y a peut-être d'autres1 pays où de tels événe-
ments seraient plus près du point do matu-
rité. 

Ces ■ insinuations1- du correspondant espa-
gnol reflètent une illusion qui, d'après d'au-
tres renseignements, est extrêmement répan-
due en Allemagne. Les hommes qui dirigent 
la politique allemande comptent toujours que 
les nations alliées d'Occident succomberont 
à des troubles intérieurs et cette absurde sup-
position explique en grande partie leur po-
litique. On remarquera par contre avec 
quelle insistance le corresnondant de' l'A. 
B. C. à Berlin s'efforce d'établir que les Rus-
ses n'ont rien à espérer de la démocratie al-
lemande. Sur ce point, il a probablement 
raison. 
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| 1.265" JOUR SE GUERRE | l Commumeuê oMciel 
| —î— 
S Paris, 17 Janvier. 
1 Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
| communiqué officiel suivant ; 

| Nuit calme sur l'ensemble du front, £ 
> sauf dans le secteur de Maisons-dé- s 
> Champagne, ainsi que dans la région 5 
| à l'ouest des Monts où l'artillerie à, de | 
S part et d'autre, fait preuve d'une cer- s 
| faîne activité. ? | 
? Sur la rive droite de ta Meuse, une I 
£ patrouille allemande qui tentait d'abor- «; 
| der nos petits postes dans la région de | 
> Samogneux, a été dispersée par nos | 
J> feux. £ 
$ Dans la soirée d'hier, nous avons, à i 
I l'est de la tranchée de Colonne (sec- | 
% leur des Eparges), exécuté un coup de f 
| main qui noiis a permis de pénétrer £ 
| profondément dans les positions aile- < 
j> mandes. ? 
| Leur incursion faite, nos troupes sont < 
| rentrées indemnes dans leurs lignes, f 
5VVVVVVVIVVVVVVVVVVVIA<VVVVWVVVVVVVV^ 

les troupes réussissent un coup de main 
à l'est de la IfaueKâfi i 

Le Havre. 17 Janyier. 
Un curieux procès sera plaide prochaine-

ment à Genève. 
Il y a quelque temps, M. Charles Vuille, 

avocat, ancien député et bâtonnier de l'ordre 
des avocats de Genève, organisait, en Suisse, 
une exposition des œuvres du dessinateur 
Ramaekers. Sur la demande l'ambassa-
deur d'Allemagne, il fut poursuivi. 

Le procès est fixé au 30 janvier ; mais 
M. V.uille, pour se documenter comme il 
convient, s'est adressé au gouvernement belge. 

« De notre correspondant particulier m 

Paris, 17 Janvier. 

Sur le front italien, une assez violente 
réaction de l'ennemi a répondu à l'action 
victorieuse de nos alliés, mais les Auiri 
chiens en ont été pour leurs frais. Li ceux-ci 
déjà lourds augmentent ceux que leur a 
coûté l'initiative italienne d'il y a deux 
jours. 

Sur nôtre front, on signale toujours des 
raids et des reconnaissances des deux côtés, 
mais pas d'opérations de guerre à propre-
ment parler. 

En Allemagne, la querelle violente surve-
nue entre le grand état-major et le gouver-
nement civil, parait avoir abouti à un com-
promis qu'il est facile de deviner et que 
nous avions prévu. Le gouvernement civil 
a eu raison, mais te grand état-major n'a 
fas eu tort. En somme, on se serait mis 
d'accord pour laisser le premier négocier 
avec la Rïissie de manière à ne pas gêner 
les bolçhepilts en leur imposant des condi-
tions trop dures, quitte d'ailleufs, après les 
avoir endormis, à revenir au plan d'an-
nexion germanique. Ce qui permettrait au 
grand état-major de poursuivre en toute 
liberté sa politique de conquête à l'Ouest, 
c'est-à-dire sur te dos de la Belgique et de 
la France. 

Il ne faut pas s'alarmer de ces disposi-
tions, mais il est bon de les retenir, bien 
qu'elles ne soient pas faites pour nous éton-
ner., 

MARIDS RICHARD. 

Commanipé officiel anglais 
17 Janvier. 

Nous avons exécuté avec succès, la 
nuit dornière, un coup de main au nord 
do Saint-Quentin. 

Activité do l'artillerie allemande dans 
la secteur d'Ypres. 

Aucun autre événement important à 
signaler. ^ 

«Les'Allemands ne passeront pas» 
dit le soldat anglais 

Be l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
Le soldat français, nous dit-on, n'a qu'un 

mot à la bouche, aujourd'hui plus que ja-
mais, c'est : i Ils ne passeront pas ! » et 
voici qu'une même résolution anime le soldat 
britannique et s'exprime par cette invariable 
formule : « They wiil not break through ». 

On connaît dans l'armée britannique l'ad-
mirable état d'esprit dans lequel vit présen-
tement l'armée française. On sait notamment 
chez nos alliés que l'on a travaillé beaucoup 
et que l'on travaille encore beaucoup sur ce 
front voisin pour recevoir le Boche, comme 
il convient à la race de' Verdun de recevoir 
les Boches. On ne sait pas'ce que médite 
l'ennemi, il se peut qu'il bluffe lorsqu'il fait 
dire par ses prisonniers qu'il attaquera avec 
des forces irrésistibles. Il se peut qu'il dise 
vrai. La prudence est la mère de la sûreté. 

On travaille donc, travailler, dans l'espèce, 
c'est améliorer les tranchées et les réseaux 
de fils de fer existant en première', seconde 
et troisième ligne. C'est aussi en construire 
de nouveau. C'est adopter sans relâche la 
nourriture de la future bataille en munitions 
et en approvisionnement de toutes sortes. 
C'est créer des abris, constituer des dépôts, 
mettre des canons en place, multiplier les 
emplacements de mitrailleuses, repérer les 
accidents de terrain pour mieux faucher les 
vagues d'assaut. A vrai dire, une partie 
essentielle cfe cette tâche formidable répugna 
pendant longtemps au soldat britannique. 

Cette aversion de Tommy pour la pelle et 
la pioche résultait en grande partie de la 
confiance qu'il avait dans sa valeur indivi-
duelle et de son esprit toujours offensif. A 
toujours attaquer, le soldat risque d'oublier 
l'art de se défendre, mais le soldat anglais-
de 1918 l'a réappris et il attend avec sérénité 
les meilleurs maîtres militaires. La meilleure 
défensive est encore l'offensive. p 

On voit pendant ces jours d'attente se mul-
tiplier les coups de main et le soldat anglais 
harceler l'ennemi. Pour un raid allemand, 
trois raids britanniques. A chaque fois l'en-
nemi, non seulement livre des hommes morts 
ou blessés, mais encore livre le secret de son 
ordre de bataille, de ses dispositions ou de 
ses préparations et diminue ses chaaices û< 
vaincre par surprise. 

Sur les coteaux lorrains 
Front français, 17 Janvier. 

De l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
Par une matinée hostile nous gravissons 

péniblement quelques-unes des collines qui 
bordent au nord de Pont-à-Mousson les rives 
de la Moselle. C'est là que nous trouvons 
dans leurs tranchées d'hiver, stoïques et fa-
rouches, toujours animés du même esprit de 
vaiila.nce et d'abnégation, nos admlirafofes 
poilus. Ils montent une garde sévère et vi-
gilante sur ces coteaux lorrains, remparts in-
francliissables de nos villes de l'Est. 

Nous' voici devant le bois Le Prêtre, ce. 
,boi& fameux que nous avons si durement-

' .• ■•- ; ..ur lequel j!<.•«;!» JIOUÔ soniaias 
tadviueaus malgré les plus furieuses' ruées 
ennemies, bairant ainsi la trouée de la Mo-
selle. De certains observatoires de la région, 
on découvre toute la vallée de la Moselle 
jusqu'à Metz, la grande' capitale de la Lor-
raine française dont les flèches de la cathé-
drale se détachent aussi nettement sur le 
ciel que celles de Strasbourg ou do Mul-
house que nous approchons également en. 
Haute-Alsace. Ce sont autant de fenêtres ou-
vertes que nous avons déjà conquises sur la 
terre due, par où s'échappent les espoirs cer-
tains de la France. 

Sur tout ce secteur la veillée est sévère car 
on sait que l'ennemi a amassé en face des 
forces importantes dont la menace ne nous 
échappe ni ne nous efflraie. Sur la Moselle, 
barrée au nord de Pont-à-Mousson, le Boche 
coule nuitamment des blocs de ciment des-
tinés, le moment venu, à amorcer des pilliers 
de ponts ou à préparer des gués praticables. 
Son activité se révèle par maints indices at-
tentivement suivis. 

Du signal de Xon et de la hauteur de Mous-
son nous dominons les positions allemandes 
qui s'approchent, sur certains points, à 
moins de 400 mètres de Pont-à-Mousson. 

UNE VSU-E HEROÏQUE 
Et dans cette ville meurtrie, dont les bles-

sures ne se comptent plus, une population 
laborieuse et confiante persiste à demeurer. 

DeaTière les sacs à terre qui garnissent les 
arceaux de la place aux arcades, des maga-
sins ouvrent leur devanture, offrant à leurs 
étalages des comestibles, des livres, des ob-
jets de nouveauté ou les dernièTes créations 
de la mode, tandis que les cafés et les res-
taurants continuent à servir paisiblement 
leur clientèle nombreuse. L'héroïsme égal 
des habitants de Verdun ou de ûunkerque, 
comme, de Reims eu d'Arras, a été madntes 
fois célébré et des distinctions d'honneur mé-
ritées sont venues consacrer leur admirable 
vaillance. 

Pont-à-Mousson qui fut la première impor-
tante ville française meurtrie par le canon 
allemand et qui continue à vivre avec le 
même calme stoïquie sous la menace conti-
nuelle non seulement des obus mais même 
des mitrailleuses et des nappes de gaz 
asphyxiants à moins de 400 mètres de l'en-
nemi, a droit à une part égale de notre ad-
miration et son nom doit être associé à ceux 
glorieux de nos grandes cités martyres. 

major allemand d'autre part. Il faudra que 
le Reichstag- exige une clarté complète sur 
i& politique qu'entend suivre le gouverne-
ment allemand, notamment dans.la question 
des annexions. » . -

Les bruits suivant lesquels le Conseil ae 
la Couronne se serait occupé de la question 
polonaise et aurait abandonné la solution 
autrichienne de cette question, n'est pris au 
sérieux par aucun des principaux journaux. 

Les Dernières nouvelles de Munich croient 
savoir quie le chancelier prononcera pro-
chainement, non pas comme il l'a dit un 
important discours politique, mais une brève 
allocution indiquant on termes choisis le 
point de vue du gouvernement. 

Hertling va parler 
Zurich,, 17 Janvier. 

On mande de Berlin que le chancelier 
prononcerait son discours demain vendredi, 
d,evant là Commission principale du Reichs-
tag. 

Les partis allemands sont d'accord 
Amsterdam, 17 Janvier. 

La Gazette de Voss annonce que les leaders 
politiques et militaires sont parvenus à un 
complet acoord en ce qui concerne l'Ouest. 
Quand à l'Est, ils se sont contentés d'élabo-
rer une ligne de conduite provisoire d'ordre 
général. 

Pour raisons politiques on est prié, de façon 
urgente, de ne Tien écrire sur l'ancien premier 
ministre français Cailùaux ; son nom ne doit 
être mentionné en aucune circonstance. 

3 

Le Droit d'option des Fiis d'étrangers 
Paris, 17 Janvier. 

La première Chambre du Tribunal civil de 
lâ Seine présidée par M. Lesueur vient, sur 
conclusions conformes du substitut Pelletier 
et après plaidoirie de M<= Edouard Clunet, de 
décider que les fils d'étrangers soit nés en 
France, soit issus de parents étrangers na-
turalisés français et qui doivent exercer 
leur droit d'option dans l'année de leur ma-
jorité voient ces lois prorogées par ls décret 
du 10 août 1914 qui suspend les délais pour 
tous actes à accomplir dans un temps (fêter-
minô. 

En conséquence, .ils ont pour choisir leur 
nationalité, un délai qui ne courra qu'après 
la cessation des hostilités. Cette décision ne 
s'applique toutefois qu'à ceux qui étaient 
d'âge à exercer l'option avant la loi du 3 juil-
let 1917 qui a réglementé à nouveau la-'ques-
tion de l'option des fils d'étrangers nés en 
France. 

nestion m m Faix 
Le parti militaire allemand triomphe 

Zurich, 17 Janvier. 
Le Berliner Tagcbiait apprend de source 

certaine que le Conseil de la couronne a 
décidé de ne prendre aucune mesure con-
cernant des changements de personnes aux 
postes les plus importants de l'empire. 

Le Tageblatt ajoute que l'on considère 
comme certain, dans les milieux de la ma-
jorité du Reichstag, que l'opinion de Hinden-
burg et de Ludendorî a prévalu. 

« C'est alors, dit le journal, un important 
fait nouveau, gui prouve qu'il n'y avait pas, 
jusqu'ici, unité de vues entre le chancelier 
et la majorité du Reichstag d'une part, l'état-

Paris, 17 Janvier. 
M. Boûehardori a entendu ce matin dans 

l'aff aire Caillaux une dame dont on ne donna 
pas le nom. 

D'autre part, M. Bondoux, rapporteur-ad-
joint, a entendu M. Dubarry, ancien admi-
nistrateur du Pays sur les relations que M, 
Caillaux a pu avoir dans ce journal. M. Du-
barry tout en reconnaissant que l'ancien pré-
sident du Conseil sj'ait ses grandes et petites 
entrées rue Taitbouf et qu'il était considéré 
comme un ami de la maison a dit qu'il était 
resté étranger à la fondation du journaL 

L Enquête en Amérique 
Paris, 17 Janvier. 

Le Journal dit que les agissements de M. 
Caillaux avaient, parait-il, depuis longtemps 
inquiété le gouvernement des Etats-Unis. 

Lord Northcliffe, lors de son voyage à New-
York, donna des indications qui permirent 
de resserrer davantage les investigations re-
latives à l'ancien président du Conseil. 

Lorsque l'entrée en guerre des Etats-Unis 
fut un l'ait accompli, des pouvoirs spéciaux 
furent attribués aux magistrats, leur don-
nant des droits de perquisition extrêmement 
étendus. 

Les enquêtes ouvertes à ce moment de mê-
me qu'elles permirent de-découvrir dans les 
banques les diverses opérations financières 
destinées à dissimuler les versements de la 
Deutsche Bank à Bolo pacha, permirent 
aussi de connaître le texte des télégrammes 
échangés entre Luxburg et Ber.nstorff, et dans 
lesquels, prétend-on, M. Caillaux était mis 
en cause. 

Les documents américains 
Washington, n Janvier i 

Le département d'Etat communique à la 
presse les télégrammes suivants envoyés par 
le comte Bernstoff à son gouvernement le 
4 février 1915 : 

N° 178. Buenos-Ayres télégraphie ce qui 
suit : 

N° 22. M. Caillaux a quitté, Buenos-Ayres 
après un court séjour et va directement en 
France, évidemment à cause du [chiffre indé-
chiffrable) scandale qu'il regarde comme une 
attaque personnelle dirigée contre lui-même. 
U parle dé façon méprisante du président et 
du reste du gouvernement français, sauf de 
M. Briand. -Il pénètre parfaitement la poli-
tique de l'Angleterre. 11 ne prévoit pas la 
ruine complète de la France. 11 voit dans la 
guerre d'aujourd'hui une lutte pour l'exis-
tence de la part de l'Angleterre. 

Quoiqu'il ait beaucoup parlé des indiscré-
tions et de la politique maladroite de la Wil-
helmstrasse et fait profession de croire aux 
atrocités allemandes, il a dans ses lignes 
essentielles à peine modifié son orientation 
politique. M. Caillaux a fait bon accueil à 
mes courtoisies indirectes, mais il a insisté 
sur .l'extrême circonspection qu'il est obligé 
d'avoir parce que, dit-il, le gouvernement 
français le fait surveiller, même ici: Il nous 
met en garde contre las louanges excessives 
qui lui sont décernées par nos journaux, 
particulièrement la Neue Freie Presse, et 
d'autre part, il désire que l'accord de la Mé-
diterranée et dra Maroc soit critiqué défavo-
rablement. Nos éloges" portent atteinte à sa 
situation en France. La réception de M. Cail-
laux ici a été froide. Son rapport, relative-
ment au Brésil, ne contient rien de nouveau. 

A son retour en France, il habitera pour 
commencer son arrondissement électoral. Il 
craint Paris et le sort de Jaurès. Signé : 
Bernstorff. 

N° 202. L'attaché naval à l'état major de 
l'Amirauté : La Havane télégraphie : Toll de 
Rio-de-Janeiro, télégraphie : Le vapeur Ara-
guaya a quitté Buenos-Ayres le 30 janvier. 
Le capitaine transporte des papiers impor-
tants. La capture est très désirable. M. Cail-
laux est à bord, En' cas de capture, M. Cail-
laux devrait discrètement être traité avec 
courtoisie et considération. Pouvez-vous in-
i'ormeT nos croiseurs. Signé : Bernstorff. 

6 juin 1917. — Censure allemande' a fait 
parvenir ce qui suit à la presse allemande 

Rome, 17 Janvier. 
Suivant le Giornate d'itaïia, le coffre-fort 

dont la découverte aurait amené l'arresta-
tion de M. Caillaux se trouvait à Florence 
depuis 1914. 

Pris, 17 Janvier. 
Avant-hier, au cours de la séance de la 

Chambre des députés, M. Lafon intervint, 
pour protester contre ce fait que 1 ouverture 
du coffre-fort opérée au siège de Florence du 
Banco di Sconto Italiano avait eu lieu hors 
d2 la présence de l'inculpé ou de son man-
dataire, de sorte que cette perquisition lui 
apparaissait comme illégale. 

Il est indispensable de connatre la vérité 
à ce point de vue. 

Nous nous sommes donc rendu, dit Ex. 
celsior. chez M8 Maurice Sicoré, juriscon-
sulte de l'ambassade d'Italie, et nous l'avons 
prié de nous donner son avis. 

Je n'ai aucune opinion personnelle à- vous fojv 
maUGT, nous a-t-11 déclaré, et je m'abstiendrai do 
tant commentaire sur la façon dont on a pu ap-
précier la procédure italienne qui, évidemment, 
était la seule applioaWe en la ciirconstan'je. 

Cette procédure a été ponctuellement suivie. Je 
m'en rapporte au Code pénal <ia royaume d'Italie, 
qui, à l'article 143, s'exprime de la sorte : 

« SI le prévenu, dans l'habitation ou le domi-
cile duquel la perquisition est opérée, est présent, 
ou s'il est en état d'arrestation, il pourra, y assis-
ter ou désigner une personne pour 10 représenter. 
Si la perquisiton doit être opérée en d'autres mai-
sons que celle du prévenu, le juge appellera pour 
y assister le maître ou le gardien s'ils s'y trou-
vent, ou, à leur défaut, 11 pourra également pro-
céder h la perquisition. » 

Il ne faut pas oublier, dans le cas particulier 
qui nous occupe, qn'un Jonc.i'omiàire du Consu-
lat de Franco à Florence, a assisté à la perqui-
sition bien que sa' présence, comme le précise l'ar-
ticle précité du Code italien, put être considérée 
comme superflue. 

Déclarations de M. Tittoni 
Rome, M Janvier. 

Â propos du bruit public par quelques 
journaux sur un prétendu dossier de M. Tit-
toni qui aurait été saisi dans le coffre-fort de 
M. Caillaux, la Tribuna a interrogé M. Iit-
toni, qui a déclaré n'avoir eu avec M. Cail-
laux que des rapports d'ambassadeur avec le 
président du Conseil et le ministre des Fi-
nances : 

« Après la moTt de M. Calmette, ajoute M.. 
Tittoni, je n'ai plus vu M. Caillaux, et je 
n'ai plus eu de rapports avec lui. Les bruits 
d'une prétendue conversation entre moi et 
•M. Caillaux, lors de son voyage en Italie, 
sont faux ; car je ne l'ai jamais vu. Si le 
prétendu dossier existe, il ne peut concerner 
que des affaires traitées en ma qualité d'am-
bassadeur à Paris. Mes rapports avec M. 
Cillaux ont toujours été et seulement offi-
ciels. » 

Ce que dit le général Sarrail 
Paris; 17 Janvier. 

Le Petit Journal s'est présenté, hier, dans 
la soirée, au bureau d'un grand hôtel du 
centre, où est descendu l'ancien général en 
chef des troupes de Salonique : 

— Mon général, dit le rédacteur du Petit 
Journal, votre nom figurant dans la liste 
trouvée parmi les documents découverts dans 
le coffre-fort die M. Caillaux à Florence, 
vous v êtes indiqué comme devant, le cas 
échéant, y être mis à la tête des armées fran-
çaises. 

Le général ne le laisse pas continuer. 
— Je ne sais rien, je n'ai rien à dire. 
Toujours souriant, il lui tend la main, ce 

qui signifie que l'entrcten est terminé. 

Une voix de Corse protesté 
Paris, 17 Janvier, 

Nous avons reçu dé M. Landry, député, la lettre 
suivante : 

Je lis dans les journaux que le plan du 
coup d'Etat qu'on aurait découvert à Flo-
rence comportait l'emploi, comme garde pré-
torienne, de deux régiments recrutés en 
Corse. Si le fait est exact — ce dont je veux 
douter jusqu'à plus ample informé — je me 
ferais un devoir de. déclarer que l'idée de se 
servir des vaillants soldats corses pour la 
suppression tl.es libertés publiques n'a pu gar-
mer que dans une cervelle insensée. Un tel 
projet constituerait un outrage immérité à 
une population républicaine autant que fran-
çaise, et dont les enfants en ce moment sont 
tout à l'accomplissement du grand devoir pa-
triotique. Veuillez agréer, etc. — Signé : Ado> 
phe LANDRY, député de la Corse. 

Une autre protestation corse 
Paris, 17 Janvier. 

M. Antoine Gavini, sénateur, présidant du 
Conseil général de la Corse, adresse aux 
journaux la lettre suivante : Monsieur le di-
recteur, je viens de lire aux dernières nou-
velles de votre journal, sous la rubrique : 
« Le plan de gouvernement de M. Caillaux » : 
« Deux régiments recrutés en Corse auraient 
été appelés à Paris et placés sous les ordres 
da deux généraux amis de M. Caillaux. » 
Malgré toute la réserve que doit imposer la 
nature même de ces révélations, je veux pro-
tester contre cette méconnaissance absolue des 
mœurs de mon pays. La Corse s'est autrefois 
levée pour détente ses libertés et son indé-
pendance. Elle est tout entière aujourd'hui 
dans les armées de .la République où ses en-
fants se battent et ; meurent pour la France 
et pour sa cause sacrée. Toute besogne moins 
noble répugne à son caractère et est indigna 
de son glorieux passé. » 

Les déclarations 
dn député italien Pirollini 

Rome, 17 Janvier. 
Le Giornale del Mattlno, qui«paralt à Bologne, 

publie une interview du députe Pirollini, au su-
jet de l'airoestation de M. Caillaux ,-

Je savais depuis une semaine que M. Cail-
laux serait arrêté, dit M. Pirollini, parce que 
je savais que des documents compromettants 
avaient été saisis dans une banque italienne. 
Quand j'ai pris la parole à la Chambre, j'a-
vais la preuve des discours tenus à Rome par 
M. Caillaux, en présence d'une personne 

Feuilleton du Petit Provenial du 18 Janvier. 
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LE COMTE 
DE 

, Çela ne veut pas dire, ajouta Villefort en 
riant, que tous deux ne .soient pas d'infOrnes 
révolutionnaires, et que le 9 . thermidor et le 
i avril jgi4 ne soient pas deux jours heureux 
pour la. France, et dignes d'être également 

y fêtés par les'amis de Tordre et de la monar-
' chie : mais cela explique aussi comment, tout 

tombé qu'il est pour ne se relever jamais, je 
l'espère, Napoléon a conservé ses séides. Que 
voulez-vous, marquise ? Cromwèll, qui n'était 
que la moitié de tout ce qu'a été Napoléon, 
avait bie» les siens 1 
* ~r Savez-vous que ce que vqus dites-là, Ville-
fort, sent la révolution d'une lieue 7 Mais je 
vous pardonne : on ne peut pas être fils de 
girondin et ne pas conserver uu goût de ter-A roir. 

Une vive rougeur passa sur le front de Vil-
lefort. 

— Mon père était girondin, madame, dit-
Il, c'est vrai ; mais mon père n'a pas voté la 
mort du roi ; mon père a été proscrit par 

~\ Reproduction interdite aux journaux qui n'ont pas 
de traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Paris. 

1 cette même Terreur qui vous proscrivait, et 
peu s'en est fallu qu'il ne portât sa tête sur 
le même échafaud qui avait vu tomber la 
tête de votre père. 

— Oui, dit ia marquise, sans eue ce souve-
nir sanglant amenât la moindre altération 
sur ses traits ; seulement c'était pour des 
principes diamétralement opposés qu'ils y 
fussent montés tous deux, et la preuve c'est 
que toute ma famille est restée attachée aux 
principes exilés, tandis que votre père a eu 
hâte rie se rallier au nouveau q-ouvernement, 
et qu'après que le citoven Noirtier a été 
girondin, le comte Noirtier est devenu séna-
teur. 

— Ma mère, ma mère, dit Renée, vous 
savez qu'il était convenu qu'on ne parlerait 
plus de ces mauvais souvenirs. 

— Madame, répondit Villefort, je me join-
drai à mademoiselle de Saint-Méran pour 
vous demander bien humblement l'oubli du 
passé. A quoi bon récriminer sur des choses 
dans lesquelles la volonté de Dieu même est 
impuissante ? Dieu peut changer l'avenir ; 
il ne peut pas môme modifier"le passé Ce 
que nous pouvons, nous autres hornmes, 
c'est, sinon le renier, du moins jeter un voile 
dessus. Eh bien ! moi, je me suis séparé non 
seulement de l'opinion, mais encore du nom 
de mon père. Mon père a été ou est même 
peut-être encore bonapartiste et s'appelle 
Noirtier ; moi je suis royaliste et m'appelle 
de Villefort. Laissez mourir dans le vieux 
tronc un reste de sève révolutionnaire, et ne 
voyez, madame, que le rejeton qui s'écarte 
de ce tronc, sans pouvoir, et je dirai pres-
que sans vouloir s'en détacher tout à fait. 

— Bravo, Villefort, dit le marquis, bravo, 
bien répondu 1 Moi aussi j'ai toujours prê-

ché à la marquise l'oubli du passé, sans ja-
mais avoir pu l'obtenir d'elle ; vous serez 
plus heureux, je l'espère. 

—«Oui, c'est bien, dit la marquise, oublions 
le passé, je ne demande pas mieux, et c'est 
convenu mais qu'au moins Villefort soit in-
flexible pour l'avenir. N'oubliez . pas. Ville-
fort, que nous avons répondu de vous à Sa 
Majesté : que Sa Majesté, elle aussi, a bien 
voulu oublier, à notre recommanaation (elle 
lui tendit la main), comme j'oublie à votre 
prière. . Seulement ,sïl vous tombe quelque 
conspirateur entre les mains, songez qu'on 
a d'autant plus les yeux sur vous que l'on 
sait que vous êtes "d'une famille qui peut-
être est en rapport avec ces conspirateurs. 

— Hélas, madame, dit Villefort, ma profes-
sion et surtout le temps dans lequel nous vi-
vons m'ordonnent d'être sévère. Je le serai. 
J'ai déjà eu quelques accusations politiques 
à soutenir, et, sous ce rapport, j'ai fait mes 
preuves. Malheureusement nous ne sommes 
pas au bout, 

— Vous croyez 1 dit la marquise. 
— J'en ai peur. Napoléon à l'île d'Elbe est 

bien près de la France ; sa présence presque 
en vue de nos côtes entretient l'espérance de 
ses partisans. Marseille est . pleine d'officiers 
à demi-solde, qui, tous les jours, sous un 
prétexte frivole, cherchent querelle aux roya-
listes ; de là des duels parmi les gens de 
classes élevées, de là des assassinats dans le 
peuple. - * 

— Oui, dit le comte de Salvieux, vieil ami 
de M. de Saint-Méran et chambellan de M. le 
comte d'Artois, oui, mais vous savez que la 
Sainte-Mliance le déloge, 

— Oui, il était question de cela lors de 

notre départ de Paris, dit M. de Saint-Méran. 
Et où lenvoie-t-on î 

— A Sainte-Hélène. 
— A Sainte-Hélène 1 Qu'est-ce que cela 1 

demanda la marquise. 
— Une île située à deux mille lieues d'ici, 

au delà de l'équateur, répondit le comte. 
— A la bonne heure ! Comme le dit Ville-

fort, c'est une grande folie que d'avoir laissé 
un pareil homme entre la Corse, où il e'st né, 
entre Naples, où règne encore son beau-frère, 
et en face de cette Italie dont il voulait faire 
un royaume à son fils. 
: — Malheureusement, ' dit Villefort, nous 
avons les traités de lSli, et l'on ne peut tou-
cher à Napoléon sans manquer à ces traités. 

— Eh bien l on y manquera, dit M. de Sal-
vieux. Y a-t-ii regardé de si près, lui, lors-
qu'il s'est agi de faire fusiller le malheureux 
duc d'Enghlen ? 

— Oui, dit la marquise, c'est convenu, la 
Sainte-Alliance débarrasse l'Europe de Napo-
léon, et Villefort débarrasse .Marseille do ses 
partisans. Le roi règne ou ne règne pas : s'il 
règne, son gouvernement doit être fort et ses 
agents inflexibles ; c'est le moyen de préve-
nir le mal. 

— Malheureusement, raadanjte, dit en sou-
riant Villefort, un subsitut du procureur du 
roi arrive toujours quand le mal est fait. 

— Alors, c'est a lui de le réparer. 
— Je pourrais vous dire encore, madame, 

que nous ne réparons pas le mal, mais que 
nous le vengeons ; voiià tout. 

— Oit ! monsieur rte Villefort, dit une jeune 
et jolie personne, fille du comte de Salvieux 
et amie de mademoiselle de Saint-Méran, tâ-
chez donc d'avoir un beau procès tandis que 
nous serons à Marseille. Je n'ai jamais vu 

une Cour d'assises, et Ton' dit que c'est fort 
curieux. 

— Fort curieux, en effet, mademoiselle, dit 
le substitut ; car au lieu d'une tragédie fac-
tice, c'est un drame véritable : au lieu de 
douleurs jouées, ce sont des douleurs réelles. 
Cet homme qu'on voit là., au lieu, la toile 
baissée, de rentrer chez lui, de souper en fa-
mille et de se coucher tranquillement pour 
recommencer le lendemain, rentre dans la 
prison où il trouve le bourreau. Vous Voyez 
bien que pour les personnes nerveuses qui 
cherchent les émotions, il n'y a pas de spec-
tacle qui vaille celui-là. Soyez tranquille, ma-
demoiselle, si la circonstance se présente, je 
vous le procurerai, 

— Il nous fait frissonner... et il rit I dit 
Renée toute pâlissante. 

— Que voulez-vous... c'est un duel... J'ai 
déjà requis cinq ou six fois la pe'ne de mort 
contre des accusés politiques ou autres... Eh 
bien, qui sait combien de poignards à cette 
heure s'aiguisent dans l'ombre, ou sont diri-
gés contre moi ? 

— Oh ! mon Dieu ! dit Renée en s'assom-
brissant de plus en plus, parlez-vous sérieu-
sement, monsieur de Villefort ? 

— On ne peut plus sérieusement, mademoi-
selle, reprit le jeune magistrat le sourire sur 
les lèvres. Et avec ces beaux procès que dé-
sire mademoiselle pour satisfaire sa* curio-
sité, et que je désire, moi, pour satisfaire 
mon ambition, la situation ne fera que s'ag-
graver. Tous ces soldats de Napoléon, lia-
bitués à aller en aveugles à l'ennemi, creyez-
vous qu'ils réfléchissent en brûlant une car-
touche ou en marchant à la baïonnette ? Eh 
bien, réfléchiront-ils davantage pour tuer un 
homme qu'ils croient leur ennemi personnel. 

que pour tuer un Russe, un Autrichien ou 
un Hongrois qu'ils n'ont jamais vu î D'ail-
leurs, il faut cola, voyez-vous ; sans quoi no-
tre métier n'aurait point d'excuse. Moi-même, 
quand je vois luire dans l'œil de l'accusé 
1 éclair lumineux de la rage, je me sens tout 
encouragé, je m'exalte : ce n'est plus un 
procès, c'est un combat ; je lutte contre lui, 
il riposte, je redouble et le combat finit, 
comme tous les combats, par une victoire 

pïique, me ferait croire que j'ai parlé mal, 
que ce que j'ai dit est pâle, sans vigueur, 
insuffisant. Songez donc a la sensation d'or-
guell qu'éprouve un procureur du roi con-
vaincu de la culpabilité de l'accusé, lorsqu'il 
voit blêmir et s'incliner son coupable sous 
le poids des preuves et sous les foudres de 
son éloquence 1 Cette tête se baisse, elle tom-
bera. 

— René jeta un léger cri. 
— Voilà oui est parler, dit un des convives^ 
— Voilà .1 homme qu'il faut dans des temps 

comme les nôtres ! dit un second. 
— Aussi, dit un trosième, dans votre der> 

nière affaire vous avez été s'uperbe, mon 
cher Villefcrt. Vous savez, cet homme qui 
avait assassiné son père : eh bien, littérale-
ment, vous l'aviez tué avant que le bourreau 
y touchât. 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les C*"* 
mas passant les. vues Pathé frères. 

« 



jouissant de ma confiance, ce dont M. Cail-
laux ne se doutait pas. 

La'trame germanophile a Rome avait donc 
6té découverte. Les documents trouvés prou-
vent la position qu'avait prise M. Caillaux, 
et dont il avait laiissé imprudemment une do-
cumentation en Italie. 

M. Caillaux est donc un homme perdu et 
Clemenceau a gagné la partie. 

U faut poursuivre et frapper .sans pitié 
. cette bande internationale de défaitistes et 

de traîtres. Les soldats qui combattent ne 
doivent pas se trouver entre deux feux. 

Mon télégramme en réponse à celui que 
Mme Caillaux m'avait adressé, ne lui est pas 
parvenu parce qu'elle avait oublié d'indiquer 
son adresse. J'espère qu'elle aura bientôt une 
adresse digne de ses intrigues. 

Le public a fait déjà justice 4du démenti 
opposé à mon dernier discours à la Cham-
bre. Bolo démentait et sera fusillé. Caillaux 
surxira le mémo sort. 

CavaUini, Ruonanno, tous .les autres qui 
démentaient sont aussi en prison. Personne 
n'a démenti que la banque Nast-Kob, de 
Rome, a dépensé onze millions pour la pro-
pagande contre la guerre. 

Le comte Délia Torre a opposé un démenti 
aux propos qu'il a tenus à la'réunion des ca-
tholiques d'Udine, mais des membres du mô-
me parti l'ont accusé de fautes plus graves 
que celles que j'avais relevées. 

M. Pirollini termine en affirmant que toutes les 
autres personnes n'appartenant pas à la politique, 
qui ont démenti ses allégations à, la Cfoambre, ne 
tarderont pas t\ payer leur audace, parce qu'il 
est prêt, quajid leur tour sera arrivé à dévoiler 
toutes les intrigues ourdies par l'organisation de 
la Main Noire allemande. 

ir 
Une motion du groupe 

radical socialiste de la Chambre 
Paris, 17 Janvier. 

Au cours de la réunion qu'il a tenue ce 
matin, le' groupe radical-socialiste de la 
Chambre a voté la motion suivante : 

Le groupe radical et radical-socialiste affir-
mant à nouveau que la justice et"la vérité 
dominent de bien haut toutes les questions de 
personne et de parti, déclare qu'il est néces-
saire plus que jamais dans l'intérêt supérieur 
du pays que l'action judiciaire s'accomplisse 
intégralement dans le respect absolu de la loi 
en dehors de toute polémique et de toute pas-
sion afin de pouvoir réaliser avec l'union de 
tous les Français l'effort suprême qu'exige le 
salut de la patrie. 

Une opinion américaine 
New-York, 17 Janvier* 

Le New-York Times consacre un bref édi-
torial à l'arrestation de M. Caillaux. Il écrit : 

Un homme moins courageux que M. Cle-
menceau aurait hésité à augmenter les diffi-
cultés ot les embarras de sa situation politi-
que en recourant aux moyens extrêmes à 
l'égard d'un adversaire aussi puissant que 
l'est encore le mystérieux personnage en-
fermé aujourd'hui 'entre les quatre murs 
d'une prison. 

Pendant des années, M. Caillaux a été une 
figure cynique de la vie publique en France 
et il n'a cessé d'être l'objet des plus graves 
soupçons. Les pacifistes seront pour'lui parce 
que sa défense consistera à' dire qu'il a tra-
vaillé pour la paix et les pacifistes se sou-
cient peu de savoir quel prix M. Caillaux 
était prêt à payer pour la paix. Un point 
qui n'est pas encore éclairci est celui de sa-
voir si M. Caillaux était pour l'Allemagne ou 
seulement contré l'Angleterre. Mais la ques-
tion n'a pas d'intérêt. Èn France, comme ail-
leurs, on considérera que le Tésultat est le 
même dans les deux cas.* 

New-York, 17 Janvier. 
Le correspondant de VEvening Post à 

Washington télégraphie : L'Amérique a fait 
aujourd'hui une démarche sans précédent, 
mais vitale, pour l'unité des Alliés, par la 
publication des télégrammes qui montrent 
M. GaiHaux de complicité aj/ec von Berns-
torff et le gouvernement allemand. 

La publicité des télégrammes a non seule-
ment renforcé la main de M. Clemenceau et 
du gouvernement français, mais frappé d'un 
coup viital les éléments qui ont 'sapé la 
fibre morale de la France. L'aide de l'Améri-
que a été opportune et est appréciée. Les 
gouvernements des Etats-Unis et de la France 
travaillent en parfait accord contre lies en-
nemis de l'intérieur aussi bien que de l'exté-
rieur. 

L'arrestation d'un journaliste italien 
Paris, 17 Janvier. 

Sur mandat de M. Bouchardon, capitaine" 
rapporteur près du 3e Conseil de guerre, M. 
Friolet, commissaire dfu camp retranché de 
Paris, a arrêté M. Hanaù, publiciste, inculpé 
dans l'affaire Cayallini. M. Hanau est le 
correspondant, à Paris, du journal 11 Se-
colo XIX, de Gênes. M. Priolet a conduit son 
prisonnier au cabinet du lieutenant Jousse-
Mn, substitut de M. Boucharbon, qui l'a in-
terrogé. Il a été ensuite conduit à la prison 
de la Santé. 

L'opinion de GampolongM 
Paris, 17 Janvier. 

Après avoir appris la nouvelle de l'arres-
tation de M. Hanau, nous avons pu joindre 
notre confrère Luigi Campolonghi, qui, en 
sa qualité de correspondant du Secolo de 
Milan et du M-essaggero de Rome, était tout 
à fait qualifié pour nous donner des rensei-
gnements au sujet de M. Hanau. 

M. Hanau, nous a déclaré M. Campolonghi, 
était un écrivain et un journaliste de talent. 
H avait donné au théâtre italien quelques 
pièces dont une, Le Marchand de Sèves,' 
jouée en 1914, avait obtenu un succès consi-
dérable. Comme journaliste, M. Hanau colla-' 
bora d'abord à l'Atba. de Milan, puis au 
Secolo XIX, de Gênes, dont il était le corres-
pondant parisien depuis vingt ans environ. 

Mais ces dernières" années, M. Hanau sem-
blait comme fatigué du journalisme et s'oc-
cupait d'affaires. C'est peut-être cela qui l'a 
amené à se prêter aux intrigues de CavaMni 
,et de ses compïice-s sans s'en rendre compte, 
car je suis convaincu, jusqu'à démonstration 
du contraire, que M. Hanau n'a commis au-
cun crime. J'ignore quelle est l'accusation 
qui pèse sur M. Hanau : je pense, en me rap-
portant à sa déposition en décembre dernier 
devant M. Bouchardon, que M. Hanau a été 
arrêté à cause de,ses relations avec Cavalhni. 

Je puis vous diTe que la nouvelle de l'ar-
restation de M. Hanau a produit, parmi tous 
nos confrères italiens à Paris, une pénible 
surprise. 

Hanau est inculpé d'intelligences 
avec l'ennemi 

Paris, 17 Janvier. 
M. Hanau est inculpé d'inteJldgences avec 

l'ennemi à raison.de tractations avec le khé-

dive Arras Hilmi, après que ce dernier eut 
cessé d'être en relations avec Bolo pacha. 

M. Hanau, âgé de quarante-cinq à cin-
quante ans, est issu d'une- famille très hono-
rable de Milan où il a actuellement un frère 
médecin et un cousin très riche. Il a un fils 
âgé de dix-huit ans. 

LA PAIX R9SSQ-&LLEGMRDE 

Les Nêqociafions 

Le transfert des troupes 
du iront oriental 

Stockholm, 17 Janvier. 
Tous les voyageurs venant d'Allemagne 

confirment que les autorités militaires de ce 
pays éprouvent de réelles difficultés dans le 
transfert des troupes du front oriental. A 
Berlin, c'est un fait connu que les troupes 
ayant séjourné longtemps sur le front russe 
sont très démoralisées, aussi n'ose-t-on pas 
les transporter immédiatement sur. le front 
occidental, et on les emploie provisoirement 
à des travaux de l'arrière. 

C'est ainsi que dans la grande usine Sie-
mens. 50 % des ouvriers ont été rappelés sur 
le front et remplacés par des hommes venant 
du- front oriental qu'on craignait d'employer 
autrement. 

D'autre .part, des renseignements concor-
dants signalent qu'on se défend maintenant 
en Allemagne, très énergiquement, contre 
toute tentative de propagande subversive, 

Trotsky réclame la libération 
des socialistes allemands emprisonnés 

Baie, 17 Janvier. 
La Gazelle de Lausanne dit que selon les 

nouvelles arrivées de - Berne, Trotsky a de-
mandé, à Brest-Litovsk, que tous les socia-
listes emprisonnés en Allemagne et, en pre-
mier lieu Liebknecht, dont ii a réclame la 
participation aux négociations de la paix, 
soient remis en liberté. 

-C'est seulement à celte condition que les 
délégations alliées peuvent conserver l'es-
poir d'une solution pacifique du conflit. 

M. Trotsky a déclaré ensuite : 
La réponse des puissances centrales écarte en 

tous cas les doutes au sujet des difficultés de forme 
qui ont surgi, pour la délégation russe, à la suite 
(tu discours prononcé par le général Hoffmann, 
dans la dernière séance. La délégation russe est 
d'avis de mener dans le cas actuel les négociations 
avec le parti qui est représenté par ]e gouvernement 
allemand. Le secrétaire d'Etat a indiqué que dans 
tous les points, ces négociations sont l'expression 
de la politique générale du gouvernement allemand. 
La délégation russe considère cette opinion commo 
une déclaration formelle dans la mesure où per-
sonne ne la réfute formellement. 

L'ARRESTATION DU MSN3STRE 
DE ROUMANiE 

Si le général Hoffmann a relevé que le gouverne-
ment russe se fonde sur la puissance et procède 
par la violence contre tous ceux qui sont d'opi-
nions contraires qu'il appelle des contre-révolu-
tionnaires, des Bourgeois, on doit, en effet, remar-
quer que le gouvernement russe est fondé sur la 
force. Aussi longtemps que la société se composera 
de classes en lutte, la puissance du gouvernement 
se fondera sur la force et se soutiendra par la 
violence. 

Cependant, il doit protester de la manière la plus 
catégorique contre l'assertion que son gouverne-
ment a mis hors la loi toutes les personnes d'opi-
nion contraire. 

Co qui. dans l'action du gouvernement Tusse, ré-
pugne aux gouvernements des autres pays, c'est la 
direction dans laquelle il applique sa force et 
qu'il suivra sans s'en laisser détourner. 

C'est ainsi que lorsque le gouvernement roumain 
a tenté d'appliquer des mesures de violence con-
tre les soldats et les ouvriers révolutionnaires sur 
le territoire russe, lui et ses amis ont proposé, de 
Brest-Litovslc au gouvernement de Pétrograde, d'ar-
rêter le ministre de Roumanie avec le personnel de 
la mission militaire roumaine, ce qui est déjà fait. 

LE CONFLIT AVEC L'UKRAINE 
M. Trotsky a relevé ensuite les nouveaux conflits 

avec l'Ukraine qui, à son grand regret, ne sont pas 
encore complètement réglés et ne peuvent aucune-
ment limiter le droit du peuple ukranien de dispo-
ser de son sort et n'ont pas empêché le gouverne-
ment russe de reconnaître la République ukranienne 
indépendante. 

M. Trotsky, traitanjv ensuite le sort des territoires 
occupés, a déclaré qu'il croyait pouvoir déduire des 
déclarations des délégués allemands que la décision 
sur le sort de ces territoires doit dépendre sans 
s'inquiéter de savoir si le peuple est déjà à même 
de prendre do lui-même une décision. 

Cela no neut que confirmer les opinions de la dé-
légation russe sur le rûle très secondaire que joue 
la philosophie dti droit quand il s'agit de décider 
du sort des peuples. Celui qui a lu soigneusement 
l'histoire des décisions de la Cour suprême améri-
caine, sait que ce tribunal a modifié très souvent 
sa philosophie du droit dans tel ou tel sens, suivant 
que cela était nécessaire ou non pour agrandir le 
territoire des Etats-Unis. 

LA FORME DES HEG0CIATS0N3 
Au sujet de la forme des négociations, la déléga-

tion tient pour nécessaire de mettre au premier 
plan précisément, les points qui forment les objets 
des contestations et cela avec toute la fermeté suf-
fisante, parce qu'ainsi seulement on peut arriver à 
une solution. 

M. Trotsky a terminé en déclarant que la déléga-
tion russe se réserve naturellement la droit de don-
ner des précisions sur le caractère des déclarations 
lues aujourd'hui. 

Déclarations de von Sullimann 
M. de Kuhlmann a déclaré ensuite, à pro-

pos du discours du général Hoffmann, qu'il 
se réservait expressément le droit, pour lui 
ainsi que pour le général Hoffmann, de re-
venir sur cette affatîe : 

M. Trotsky a caractérisé complètement et exac-
tement la compétence constitutionnelle de l'em-
pire allemand. Le chancelier de l'empire, seul 
ministre de l'empire responsable, tienne pour tout 
le domaine do la politique étrangère des instruc-
tions qualifiées pour ses organes. D'ailleurs, étant 
donné l'étroit accord de la politique existant entre 
le général Hoffmann et l'orateur, il est de toute 
évidence qu'il n'y a aucune divergence d'opinions 
entre eux. 

M. de Kuhlmann a ajouté : 
La différence fondamentale, entre notre manière 

de voir et celle de la délégation russe, c'est que 
nous construisons sur ce qui existe, que nous vou-
ions faire naître la vie constitutionnelle ordonnée 
dans ces régions sans rupture, sous transition vio-
lente, et que nous refusons, par une basse com-
plaisance pour la théorie, de faire d'abord le vide 
pour y laisser l'Etat se former. 

M. de Kuhlmann a exprimé ensuite son 
étonnement de l'appréciation méprisante de 
M. Trotsky, des sentences de la Cour suprême 
américaine qui lui apparaissaient à lui com-
me nullement dénuées d'importance pour 
l'examen des questions en litige. 
i D'ailleurs, 11 prend acte, avec satisfaction, du 
Sait que la délégation russe est disposée à entrer 
dans une discussion véritable et détaillée des 
questions sur lesquelles les deux délégations ce 
sont pas d'accord. Il propose maintenant de s'en 
tenir ultérieurement à la méthode de travail pro-
posée par la délégation rus^e pour entrer vrai-
ment dans la discussion détaillée des quatre 
points contenus dans ISL réponse des Alliés. Il 
conclut : 

« J'espère que nous serons alors, dans quelques 
Jours, à même de dire avec une pleine clarté et 
en pleine conscience de notre responsabilité, si 

les difficultés peuvent être surmontées ou s) la 
tentative faite ici doit être abandonnée. • 

Réponse de Trotsky 
M. Trotsky a déclaré penser qu'on pouvait 

maintenant passer >à la délibération sur les 
deux réponses qui ont été proposées. 

Cependant, il a relevé de nouveau que, dans 
la question du retrait des troupes, il no peut au-
cunement adhérer à l'avis de M. de Kulhmann, 
que co retrait laisserait le vide. 

Les populations habitant la Pologne, la Lithun-
nie et la Courlande no se trouveraient nullement 
dans une situation difficile si les troupes d'occu-
pation les abandonnaient à elle-mêmes. 

M. do Kullunann a proposé d'entrer alors dans 
le fond de la discussion des quatre articles pro-
posés par la délégation russe elle-même. 

Après acceptation par M. Trotsky de cette 
proposition la séance a été levée et la pro-
chaine a été fixée au 15 au matin. 

Trotsky réclame la liberté 
de la propagande maximaliste 

en Allemagne 
Pétrograde, 17 Janvier. 

On communique de source officieuse le 
compte rendu russe de la séance plênière du 
12 janvier de la 'conférence de Brest-Litovsk. 

A cette séance, dans sa réponse au géné-
ral Hoffmann, qui s'était plaint que la délé-
gation russe ne cherchait pas une paix dura-
ble, mais voulait porter la révolution et la 
guerre civile dams les empires centraux, M. 
Trotsky a répondu : « Je trouve comme aupa-
ravant l'explication donnée par le général 
Hoffmann comme unilatérale, A présent, toute 
la presse allemande a libre accès en Rus-
sie. Quelques organes de cette presse et .sur-
tout les plus influents officiels et officieux 
sont considérés par l'opinion et les cercles 
réactionnaires comme un appui politique di-
rect de la position occupée par eux dans les 
affaires intérieures russes. 

« Beaucoup de contre-révolutionnaires rus-
ses s'imaginent, en se basant sur la presse 
allemande bien ou mal comprise, que Nicolas 
Romanoff, notre ex-tsar, devrait être trans-
féré de Tobolsk à Pétrograde et que nous de-
vrions occuper sa place. Nous, de notre côté, 
nous sommes d'un autre ayis. Néanmoins, 
nous ne trouvons pas possible d'exiger la li-
mitation de la liberté de presse allemande 
entre autres de celle qui soutient les points 
de vue du général Hoffmann. 

« Sans doute, l'appui que reçoivent nos 
cercles réactionnaires dans leur ligne de con-
duite de certaines déclarations des cercles 
officiels allemands, nourrit la guerre civile 
dans notre pays, à la tête de laquelle se 
trouvent -les partisans du vieux régime. 
Néanmoins, nous ne jugeons pas possible de 
lier cette question avec celle des conditions 
de l'armistice, ni avec celle des pourparlers 
de paix. En passant, je ferai remarquer que, 
comme le général Hoffmann représente'Tcl 
non seulement le gouvernement de Berlin 
mais pour autant que je le sais aussi celui 
de Dresde et de Munich, ainsi représentons-
nous non seulement Pétrograde et Moscou 
mais d'autres villes aussi. » 

Le général Hoffmann prit alors la parole : 
« Je voudrais corriger la dernière phrase 

de l'orateur précédent. Je ne représente au-
cun gouvernement. Je représente l'armée al-
lemande. Quant aux autres déclarations du 
président de la délégation russe, je voudrais 
dire ceci : Je dois de nouveau constater que 
je n'ai pas été compris par le président de 
la délégation russe. Je n'ai pas parlé de la 
presse parce que sans doute ni nous ni la 
délégation russe ne pouvons avoir une in-
fluence sur ce que dit la presse, mais ma 
protestation concerne les déclarations offi-
cielles du gouvernement russe. 

« Ces déclarations portent la signature du 
général en chef Krylenlto. Je suppose que le 
président de la délégation russe ne peut me 
montrer un appel du même caractère portant 
la signature du commandant du front alle-
mand ou la signature du secrétaire de M. de 
Kuhlmann. » 

M. Trotski répondit : « Je regrette beaucoup 
de ne pouvoir, comme dit le général Hoff-
mann, comprendre son point de vue. Cela 
s'explique, selon mon opinion, par la pro-
fonde différence entre nos points de vue. 
Cette différence a trouvé en Allemagne, je 
suis obligé de le dire, pendant la guerre, 
une appréciation juridique,en rapport avec 
ma personne. 

« Les traces de (Jette appréciation on peut 
les trouver dans les annales du Tribunal de 
Leipzig ou de Stuttgart. En tout cas, je dois 
déclarer avec clarté que les stipulations de 
l'armistice, ni aucunes autres, ne peuvent 
toucher à la liberté d'opinion et de propa-
gande des citoyens de la République russe. » 

M. de Kuhlmann : a Je voudrais seulement 
rappeler les paroles de l'orateur précédent 
que la non intervention dans les affaires in-
térieures est la base principale de la politique 
allemande, mais quo pareille politique ne 
peut exister seulement que sur la base d'une 
pleine réciprocité. » 

M. Trotskv : « Comme le parti auquel j'ap-
partiens, et aussi les autres partis représen-
tés dans notre gouvernement, ont un carac-
tère profondément international, nous consi-
dérerions comme un progrès si le gouverne-
ment allemand trouvait possible et nécessaire 
dans des limites égales aux nôtres de per-
mettre de donner ouvertement ses opinions 
sur la situation intérieure russe. Tout cela 
dans les formes que le gouvernement alle-
mand trouvera nécessaires et raisonnables. » 

La délégation de l'Ukraine 
chez le comte Gzernin 

Bâte, 17 Janvier. 
On mande de Brest-Litovsk viâ Vienne : 
En raison de l'indisposition du comte 

Czernin une conférence privée avec les délé-
gués de l'Ukraine a eu lieu le 16 janvier au 
domicile particulier du comte. La conférence 
a duré uno heure et demie. La délégation, al-
lemande au complet y a participé. Les pour-
parlers ont abouti à un arrangement de prin-
cipe au sujet des relations 'politiques futures 
entre les puissances centrales et l'Ukraine. 
Ces pourparlers confidentiels continueront le 
17 et comprendront des questions du domaine 
économique. 

Après la conclusion de ces pourparlers con-
fidentiels qu'on croit prochaine, commence-
ront Jes discussions de détails. 

la lusiis jtla Roumanie 
Le ministre, fut arrêté 

à l'instigation de l'Autriche 
Pétrograde, 15 Janvier. 

(Retardée en transmission). 
Le ministre de Roumanie, recevant le re-

présentant de l'agence Havas, a complété les 
détails non encore connus de son arrestation 
et de son séjour à la forteresse Pierre-et-
Paul. Comme on le sait déjà, M. Diamandi a 
été arrêté le 31 décembre de l'année russe. 
M. iDamandi, qui est également orthodoxe, 
avait à l'occasion de la fin de l'année, con-
vié à un dîner intime les membres de la lé-
gation et de la mission militaire roumaine. 
Le commissaire qui vint l'arrêter, lui refusa 

de le laisser avec ses invités jusqu'à la fin 
du repas. M. Diamandi, une fois à la for-
teresse, attendit jusqu'à 2 heures du matin,' 
gardé par deux soldats baïonnette au canon, 
avant d'être interné. 

LA MAJN DE L'AUTRiCHS 
L'arrestation dont il fut victime, no le sur-

prit pas. Dans la matinée du 13 janvier, 
c'est-a-dire le môme jour, on était venu l'in-
former que Trotsky avait télégraphié de 
Brest-Litovsk de prendre cette mesure à son 
égard. Les raisons étaient les suivantes, au-
tant que peut le croire M. Diamandi pour 
qui, depuis douze jours, toutes le3 communi-
cations télégraphiques sont coupées avec son 
gouvernement. Depuis l'arraistice, les troupes 
russes en Roumanie se mirent à fraterniser 
d'une façon très étroite avec leurs ennemis. 
C'est ainsi qu'elles reçurent dans leurs lignes 
plusieurs officiers autrichiens. Voyant ' que 
ia fraternisation devenait un moyen d'espion-
ner ce qui se passait parmi l'armée roumaine, 
les autorités militaires roumaines firent cer-
ner la division russe et arrêter les officiers 
autrichiens qui se trouvaient parmi elle. 

LES DETAILS DE L'ASÎRESTATEON 
Le fait parvint par l'état-major autrichien 

à Rrest-Litovsk. La, Trotskv en fut informé 
et télégraphia à l'Institut Smolny de procé-
der à l'arrestation de M. Diamandi. A 2 heu-
res du matin, le ministre de Roumanie fut 
transféré dans la cellule numéro 59. Bien 
qu'il n'y eut qu'un seul lit, on l'enferma avec 
le lieutenant Krayo, arrêté également à la 
légation et qui dut passer la nuit sur une 
chaise. Sur un lit, sans drap ni couverture, 
M. Diamandi passa . ainsi la première nuit. 
Pendant la Journée délier ,il put prendre 
quelque exercice dans la cour commune pen-
dant deux heures, sous la surveillance d'un 
gardien. 

La seconde nuit se passa dans les mêmes 
conditions ; enfin, à 10 heures du matin, au-
jourd'hui, le directeur do la prison entra 
dans sa cellule et lui lut d'ordre do mise en 
liberté suivi d'une indication stipulant aue 
M. Diamandi devrait intervenir auprès de 
son gouvernement pour que les officiers au-
trichiens arrêtés soient relâchés. M. Diaman-
di déclara très dignement qu'il n'acceptait 
pas de condition à sa libération, qu'il ne 
traitait pas les affaires de l'Etat en prison 
et refusant de quitter sa cellule, il pria le 
directeur d'en sortir. , 

Celui-ci, assez décontenancé par une pa-
reille attitude d'un prisonnier, en oublia de 
fermer la porte en se retirant ; d'ailleurs, 
d'une façon générale, le ministre de Rouma-
nie put constater combien son arrivée causa 
une forte impression parmi le personnel et 
la garnison de la forteresse, les soldats qui 
le virent amener lui demandèrent à plusieurs 
reprises s'il était bien le ministre de Rouma-
nie et s'il était vrai qu'on venait l'enfermer. 
Enfin, vers une heure de l'après-midi, le 
directeur revint et lui annonça qu'il était 
libre. 

LA LIBERATION DE L'AMBASSADEUR 
Mais comme il avait reçu l'ordre de libé-

rer M. Diamandi sous condition, le directeur 
tint à ce que, en conséquence, fût dressé un 
procès-verbal! dans lequel serait consigné 
l'ordre reçu. M. Diamandi précisa encore une 
fois qu'il quittait la forteresse sans condition 
et sur le procès-verbal en question il tint à 
le mentionner expressément, non sans faire 
ressortir également la violation de l'immu-
nité diplomatique commise à son sujet et de 
l'exterritorialité accordée au domicile de la 
légation. 

Ce que dit M. Diamandi 
Pétrograde, 17 Janvier^ 

Après avoir fait au représentant de l'agence 
Havas le récit de son arrestation, M.' Dia-
mandi, ministre de Roumanie, a dit com-
bien il avait été touché de la solidarité du 
corps diplomatique tout entier et de l'em-
pressement avec lequel tous les diplomates 
protestèrent contre l'acte de violence dont il 
avait été la victime. Puis le ministre, non 
sans amertume, a fait la constatation sui-
vante : 

Alors qu'une délégation ennemie est re-
çue à Pétrograde avec considération, le re-
présentant d'un pays allié est arrêté, empri-
sonné sans le moindre égard ; un membre 
de la mission militaire, le colonel Palada, 
se voit même conduire à la cellule un revol-
ver braqué derrière la nuque. 

L'idée de prendre des otages est bien une 
idée allemande. Quant à la condition mise à 
ma libération, c'est un manque de logique et 
de bon sehs, c'était tabler sur la lâcheté hu-
maine d'abord, puis perdre de vue que si 
j'acceptais, mon gouvernement, maître chez 
lui, pouvait refuser de satisfaire à la récla-
mation maximaliste. Alors n'aurait-il pas 
fallu me remettre en prison, puisque les mê-
mes motifs subsistaient ? Et que devient l'im-
munité diplomatique quand Trotsky,- qui la 
réclame pour ses courriers, enferme à Pé-
trograde un représentant officiel d'un Etat 7 
Une pareille violation ne pouvait pas passer 
sans la plus énergique protestation, ou bien 
l'exercice d'une mission diplomatique devien-
drait impossible. 

.a situa teneurs 
Un complot contre Lénine et Trotsky 

Zurich, 17 Janvier. 
Les maximalisles ont découvert un complot 

dirigé contre Lénine et Trotsky. Un socialiste 
révolutionnaire se serait déclaré prêt à faire 
disparaître les deux commissaires du peuple, 
contre une récompense de 25.000 roubles. 

Des désordres à Vladivostok 
Londres, 17 Janvier. 

Le correspondant du Courrier du Nord de 
la Chine à Vladivostok rapporte que les sol-
dats russes échappent à l'autorité de leurs 
chefs et que les habitants étrangers en géné-
ral prennent des mesures ,de protection. De 
mauvaises nouvelles sont arrivées d'Irkoutsk 
où,de nouveaux désordres sont sur le point 
de se produire. 

La République du Turkestan 
Stockholm, 17 Janvier. 

Le bureau ukranien d'informations installé 
d Stockholm communique la note suivants : 

Le Conseil de la nation siégeant.à Kieff est 
informé de la proclamation du Turkestan 
comme République autonome, liée à la grande 
République démocratique fédérative russe. 

Un Congrès général mahornétan extraordi-
naire pour le Turkestan a nommé un gouver-
nement provisoire du Turkestan. 

Des pillards à l'ambassade d'Italie 
chassés par les gardej rouges 

Pétrograde, 17 Janvier. 
• L'avant-dernière nuit, un groupe de soldats 
armés a fait irruption à l'ambassade d'Italie, 
rue Mrskaya, et a pénétré dans la cave où il 
s'est mis en devoir de piller apTès avoir bous-
culé les domestiques qui cherchaient à s'op-
poser à leur tentative. 

De l'ambassade on téléphona immédiate-
ment aux autorités maximolistes qui envoyè-

rent aussitôt un détachement de gardes rou-
ges. Ceux-ci mirent en fuite les pillards, non 
sans échanger avec eux une courte fusillade. 
Une vingtaine de pillards furent désarmés et 

Au cours de la réception du corps diploma-
tique qui venait protester contre Iarrestation 
die M. Diamandi, Lénine a exprimé hier ses 
regrets de l'incident au chargé d affaires 
d'Italie, l'assurant que des sanctions seraient 
immédiatement prises contre les coupables. 

Pétrograde, 17 Janvier. 
Au cours de la collision qui s'est produite 

entre les pillards de l'ambassade d Italie et 
les soldats mandés sur les lieux, il y a eu 
trois tués et quinze blessés. ' 

L'inauguration de la Constituante 
et les mazimalistes 

Pétrograde, 17 Janvier. 
Tous les partis socialistes ont pris, hier, la 

résolution d'organiser le 1S janvier, jour de 
l'inauguration de l'Assemblée Constituante, 
que le gouvernement de Lénine a annoncée 
mais qui semble peu probable, une impo-
sante manifestation pour insister en faveur 
de l'inauguration. Quatre régiments ont dé-
claré qu'ils désiraient particioer à cette ma-
nifestation. En présence de ce fait, le gou-
vernement de Lénine a fait venir à Pétro-
grade une division lettonne foncièrement 
maximaliste. 

De leur côté, le Comité central des employés 
des Postes et Télégraphes déclare qu'il pro-
clamera la grève générale si l'inauguration 
n a pas heu. Plusieurs navires de guerre sont 
entrés également dans la Néva sur l'ordre de 
1 Institut Smolny. 

La Bnerre sons-marine 
Un vapeur anglais coulé 

Amsterdam, 17 Janvier. 
Le vapeur britannique Pest-Polder a été 

coulé au large de Scheveningue par une tor-
pille et par une mine. Cinq hommes ont été 
noyés. Douze survivants ont été débarqués 
à Scheveningue, 

Le mouvement des ports anglais 
Londres, 17 Janvier. 

Statistique officielle maritime pour la se-
maine dernière. Arrivées, 2.108 navires ; dé-
parts, 2.184 ; six bâtiments au-dessus de 
1.600 tonnes et deux au-dessous ont été cou-
lés. Cinq bâtiments ont été attaqués sans 
succès. Deux barques de pêche ont été cou-
lées. 

La nationalisation des voies ferrées 
après la guerre 

Washington, 17 Janvier. 
. Les présidents des différentes Compagnies 
de chemins de fer cherchent à obtenir la 
garantie du gouvernement que les lignes se-
ront rendues à l'exploitation privée après la 
guerre. 

Toutefois, le sentiment général du Congrès 
semble pencher en faveur d'un essai d'exploi-
tation gouvernementale, en vue d'une prise 
de possession permanente des voies ferrées. 

Un comité consultatif du travail 
Londres, 17 Janvier. 

On mande de Washington au Times, en 
date du 15 : 

Le président Wilson vient de nommer le 
ministre du travail, M. William Wilson, ad-
ministrateur du Travail de guerre et de l'au-
toriser à la constitution d'un Conseil consul-
tatif du travail. 

Ce sont là deux mesures de la plus haute 
importance. M. William Wilson fera pour le 
travail ce que M. Hoovar a fait pour l'ali-
mentation et M. Garfield pour le combusti-
ble. Le président lui a délégué pleins pou-
voirs pour trancher tous les problèmes sus-
cites par la question du travail de guerre 
notamment la distribution, le transport le 
•logement et l'éducation professionnelle des 
ouvriers. 

M. Raoul Péret, président de la Commis-
sion, demande l'adoption d'urgence du pro-
jet, mais elle compte sur la vigilance du 
gouvernement pour éviter la spéculation et 
assurer le ravitaillement en tabac. 

Le renvoi du projet à la Commission, corn-
Dattu par le gouvernement et la Commission, 
est rejeté par 364 voix contre 143 
on £rtlcle uni(}ue Porte le prix du tabac & 
M francs au lieu de 15 francs le kilo, " 
porte à 2 fr. 50 et 3 francs le kilo le prix 4 
tabac de soldat. 

M. Klotz, répondant à M. Bon, promet que • 
dés le vote de ce projet au Sénat, il télégra-
phiera partout pour éviter les spéculations. 
L1pl'°Jet est adopté par 366 Voix contre ! su' 368 votants. 

la loi sur les pensions 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

de la loi sur les pensions. 
On revient à l'article 13 (droits des ascendants) 

pour lequel la Commission rapporte le nouveau 
texte annoncé à la précédente séance. 

M. do Oasîeinau propose une modification, qui est 
rejetée i\ mains levées 

Une discussion juridique s'engage entre MM. L»* 
gol Betoulle, Mauger, Pressemano et Bon sur la; 
définition du soutien de famille. 

M',.f,T,7mi' .sous-secrétaire d'Etat, affirme la né-
cessité d inscrire dans la loi que l'enfant tué «P* 
été le soutien de ses parents s'il eut vécu. >~ 
JUL, Pros.8emano demande, au contraire la s**, 
pression de cette condition et dépose un amende-
ment en ce sens. Cet amendement est adopté à mains levées. 

L'article 18 est adopté. Il est ainsi conçu : 
« Tout ascendant d'un militaire ou marin dont 

le décès ou la disparition est survenu dans des 
circonstances de nature a ouvrir droit à la pen-i 
slon de veuve, peut ou pourra demander une al-
location permanente à la condition de justifier 
devant le Tribunal civil do soir domicile : l" Qu'il 

■ n'y avait, lors du déçès ou de la disparition, ni 
veuve ni eniants ayant droit ù, la pension; 2° Qu'à-
l'époque <Jù il introduit sa demande, il est infirme,! 
atteint dune maladie incurable ou âgé, pour les' 
ascendants du sexe masculin, de soixante ans, et 
pour ceux du sexe féminin, de cinquante-cinq ans, 
ou encore, s'il s'agit d'une mère veuve non rema-; 
riée, âgée do moins de cinquante-cinq ans, qu'elle 
a ii a charge un ou plusieurs enfants infirmes; 
ou âgés de moins de 6 ans; 3° Qu'il n'y a pas, à! 
l'époque de la demande, d'ascendant d'un degré 
plus rapproché du défunt. La jouissance de l'-ji» 
location permanenie a comme point de départy^o 
jour du dépôt de la requête dont il sera parlé- ci-: 
après. L'allocation est fixée, pour le père, à' 
200 fr., pour la mère, à 200 fr: si elle est veuve 
remariée, et à 000 fr. si elle est veuve non rems-! 
riée; pour le père et la mère conjointement, à!: 
400 fr. A défaut du père et de la mère, l'alloca-' 
tion permanente peut être accordée aux grands 
parents dans les mêmes conditions. Elle sera, dans 
chaque ligne, de 200 fr. pour le grand-père ou la 
grarad'mère ; de WÔ fr. pour le grand-père et la 
girand'mère conjointement, et de 600 fr. pour la. 
grand'mère veuve dont le petit-fils aurait été l'uni-
que soutien. 

« Les droits des ascendant du premier degré 
sont ouverts à toute personne qui justifie avoir 
recueilli, élevé- et entretenu l'enfant orphelin ou 
abandonné et avoir remplacé ses parents auprès 
de lui jusqu'à, sa majorité ou son appel sous les 
drapeaux. 

« Le père ou la mère dont deux enfants au 
moins seront décédés au cours de la guerre dans 
des conditions qui auraient ouvert droit à pensi-jt, 
pourront réclamer l'application du présent art»> 
même- en présence de veuves ou d'enfants mî-
neurs. » ■ 

L'article 19 dit que le tribunal est saisi sur 
stmplo requête et statue sans frais en Chambre 
du Conseil et que l'ascendant demandeur a de 
plein droit le bénéfice de l'Assistance judiciaire. 

M. Joborl propose d'écrire : «/Statué sans frais 
dans le mois ». Le gouvernement accepte « dans' 
les deux mois ». L'amendement ainsi modifié est! 
adopté. 

Après échange d'observations entre MM. E. La-' 
font) Bonnevay, Legol et Eymoncl, la Chambre vote 
un paragraphe additionnel prévoyant que l'as-: 
cendaint dont les droits ne sont pas reconnus pa?| 
le tribunal peut introduire à nouveau sa de-! 
manda si sa situation vient à se modifier. 

Ce paragraphe et l'ensemble de l'article 19 est 
adopté, ainsi que l'article 20. 

On aborde le titre IV (voies de recours). L'artl* 
de 21 fixe la composition du Tribunal départemen-
tal des pensions (juges, conseiller de Préfecture) 
fonctionnaire de l'Intendance). 

M. Durre, appuyé par M. Doizy, demande l'intrd 
duction de deux médecins dans le tribunal. 

La suite de la discussion est renvoyée ii mu. 
prochain. 

La séance est levée à 6 heures 30. 
Séance demain, à 3 heures. " 

Paris, 17 Janvier. 
La Commission d'instruction de la Cour de 

Justice réunie avant la séance a désigné 
comme son président M. Ernest Monis par 
5 voix contre 4 à M. Batier. 

Paris, 17 Janvier. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous 

la présidence de M. Deschaitel. 
Conformément à l'article 24 du règlement, 

M. Klotz demande la discussion immédiate du 
projet portant ouverture d'un crédit additionnel 
au budget de 1918 de cent quatre-vingt millions 
pour augmenter les versements mensuels dcBtftiés 
à la constitution du fonds spécial d'amorUssement 
en vuo de faciliter la négociation des emprunts. 

Le projet est voté sans débat. 

Le relèvement iu prix du iûm 
M, Kiotz réclame le bénéfice de la même 

procédure d'urgence pour un projet tendant 
a élever le prix des tabacs, Le ministre lit 
1 exposé des motifs du projet qui fait valoir 
notamment <rue les prix d'achat des tabacs 
ont augmenté considérablement et que les 
soldats qui ne voudront pas le tabac en re-
cevront la valeur en . argent. 

M. Marin, rapporteur, appuie la demande 
de discussion immédiate. 

M, Giray. — C'est au manque de pré-
voyance du gouvernement qui aurait pu 
acneter, il y a quelque temps, à bon compte 
des tabacs exotiques, qu'est due la crise ac-
tuelle des tabacs. 

M. Kîeiz. — Vous justifiez précisément le 
projet. L'Etat industriel ne peut méconnaî-
tre le principe suivant : Lorsque la marchan-
dise augmente, l'Etat doit maintenir ses re-
cettes. Le projet est d'autant plus justifié que 
les intérêts des soldats sont sauvegardés et 
qu'il ne s'agit pas d'une denrée hygiénique. 

M. Klotz appelle l'attention de la Chambre 
sur l'urgence de voter le projet pour éviter 
les spéculations. 

MM. Kaboul, Giray, Bon, Eugàna Laurent 
proposent le renvoi du projet à la Commis-
sion, afin que la Chambre puisse l'étudier. 

Paris, J7 Janvier.-
La séance est ouverte à 3 heures 53. 
M. Antonin Dubost préside. 

La répresslos! de l'accaparement 
Le Sénat adopte sans discussion la proposition 

de loi adoptée par la Chambre ayant pour objet 
d'étendre les pouvoirs des juges d'instruction en 
matière d'accaparement et de spéculation illicite. 

On aborde la discussion de la proposition de JeL.. 
de MM. Chéron et Ernest Cauvtn, attribuant leT 
droit de pardon aux tribunaux correctionnels ;& 
l'égard des prévenus qui n'ont pas encore été con-
damnés et étendant les conditions d'application de 
l'article 463 du Code pénal. 

M. Doloncle, rapporteur, défend la proposition de 
loi et fait remarquer qu'elle a pour but de com-
bler certaines lacunes de notre législation pénale 
en élargissant les pouvoirs des juges correctionnels 
en leur donnant non seulement le droit do pardon, 
mais aussi le droit d'appliquer les circonstances 
atténuantes. II montre les inconvénients de la loi 
de sursis, disant qu'il est choquant de voir des 
criminels absous par la Cour d'assises, aloTS que 
de modestes délinquants dignes d'intérêt ne peu-
vent bénéficier d'un acquittement devant le Tri-
bunal correctionnel. Il termine en demandant au 
Sénat d'accepter le principe du droit de pardon, 
principe conforme à une justice plus humaine, plus 
bienveillante vis-à-vis des petits, des humbles. 

M, Boivin-Ohampsaux combat la proposition. Il 
est hostile au droit de pardon, qui compromet-
trait les garanties de la Sécurité sociale. Il mon-
tre quo le tribunal correctionnel peut aller déjà 
très loin dans la voie de l'indulgence. 

M. Boivin-Champeaux rappelle que M. Bérengerî 
avait toujours été opposé à l'a loi de pardon et 
qu'il trouvait la loi de sursis comme suffisante. 
Cette opinion, dit-il, émanant d'un des homme:j. 
qui ont le plus honoré cette assemblée. (Applaw 
dissements), devait être présentée Ici. Je reste-
parsuadé que le Sénat écoutera non ma voix mais 
ceUe du grand philanthrope que fut M. Bérenger. 
(Vifs applaudissements). 

M. Chéron, à son tour, défend la proposiiton et 
combat l'argumentation de M. Boivin-Champeaux, 

M. Klotz dépose un projet de loi adopté par la 
Chambre des députés, portant ; 1° Augmentation 
des versements mensuels destinés à la constitution 
du fonds spécial créé par la loi du 26 octobre 1917, 
article 5, en vue de faciliter la négociation des 
emprunts de la Défense Nationale; 2° L'ouverture 
d'un crédit de 130 millions applicqbie au premier 
trimestre de 1918. 

L'urgence est déclarée. 
Les divers articles sont adoptés. 
L'ensemble est adopté à l'unanimité de 238 vê-

tants. 
M. Klotz fait également adopter, après déclara-

tion d'urgence, le projet de loi adopté par la 
Chambre des députés, portant le pris du tabsa 
ordinaire à 20 francs le kilo et le prix du terac 
destiné aux troupes à 2 fr. 50 le Mo pour le scafer-
lati et à 3 francs pour les tabacs à mf.cher. 

Le Sénat renvoie à jeudi prochain la suite de la 
discussion sur la proposition de loi relative au 
droit de pardon et il s'ajourne au lundi, 21 jan- J 
vior, à 2 heures, pour se constituer en Cour ùsn 
justice. y 

La séance est levée à 6 heures 50. 

Feuilleton du Petit Provençal du 18 Janvier. 
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PREMIERE PARTIE 

Est-il fou ? 

« Vous vous dérobez... "Vous vous renfer-
mez dans un silence dont rien ne peut vous 
faire sortir lorsque j'aborde certaines de-
mandes qui ont trait à vos antécédents, a 
voire individualité, aux motifs de ce meur-
tre... Vous voulez être condamné, puni, et 
vous nous refusez les 'moyens de préparer 
cette condamnation, de la rendre possible, 
certaine peut-être. Vous agissez sans au-
cune logique et je suis bien obligé de croire 
qu'ayant cédé, en vous livrant, à un mo-
ment, qu'à vous tirer de mes mains... 

— Non, non, cela n'est pas. Je vous le 
jure. 

-— Alors, parlez, qui êtes-vous ? D'où ve-
nez-vous ? • 

L'homme baissa la tête et se tut. 
-- Je vous tiens aujourd'hui ce langage 

pour la première et'la dernière fois, dit M. 

de Montaiglon avec bonté. Tout à l'heure 
ce sera fini, et je ne vous considérerai plus 
que comme un prévenu pareil à tous les au-
tres, essayant, comme la plupart d'entre 
eux, d'échapper au juste châtiment de leurs 
crimes en cachoint leur personnalité, jus-
qu'au jour où la justice, patiente, leur jette 
à la face un passé de hontes. Je ne veux 
pas, aujourd'hui, vous interroger plus long-
temps. Vous allez retournez dans votre cel-
lule et vous y réfléchirez sur tout ce que je 
viens de vous dire. En vous montrant que 
vous échappez au châtiment si vous" vous 
taisez, j'ai mal fait peut-être, car il se peut 
que vous persistiez à taire, ainsi que tout 
à l'heure je vous le disais, dans le seul but 
de recouvrer votre liberté. Cependant je me 
trompe raremant. Je vous ai vu pleurer, 
sangloter. Les vrais assassins ne pleurent 
pas. Votre repentir est sincère, j'y crois en-
core, j'y croirai' jusqu'à demain. Allez ! 

Le juge sonna. 
Les gendarmes entrèrent et Bernard par-

tit. 
VIII 

L'enquête commence 
Bien que les interrogatoires quo M. de 

Montaiglon avait fait subir à Bernard n'eus-
sent porté que sur des généralités, cepen-
dant le juge s'occupait activement de réunir 
autour de cette affaire les renseignements 
et les indices possibles. 

Il avait çoinmencé par faire photogra-

phier le détenu, avait fait tirer la photogra-
phie à de nombreux exemplaires et avait en-
voyé ceux-ci un peu partout, à Paris, dans 
les grandes villes, de manière que les jour-
naux illustrés pussent la reproduire, épar-
pillant ainsi dans tous les coins de la Fran-
ce et même du monde entier les traits éner-
giques et distingués, l'allure à la fois fière 
et douce de ce jetine homme dont le mysté-
rieux crime occupait depuis quelques jours 
l'opinion publique. 

Les journaux, — presque tous, à de très 
rares exceptions près, tant cette affaire 
était passionnante, — avaient publié le si-
gnalement de Bernard envoyé par M. de 
Montaiglon à la préfecture de police de Pa-
ris : 

« Taille, 1 mètre 7G centimètres, bien pris, 
plutôt maigre, les épaules lafges, les mains 
et les pieds petits ; les yeux très noirs, IBS 
cheveux très noirs, ainsi que les cils, les 
sourcils et la moustache ; vêtu d'une re-
dingote marron foncé, d'un gilet et d'un 
pantalon de même étoffe ; coiffé d'un cha-
peau de couleur foncée. A eu la jambe cas-
sée dans i-on enfance, avec complications 
graves, et a dû boiter longtemps avant de 
se remettre tout à fait. — Au résumé, l'al-
lure d'un officier, l'aspect sympathique, le 
type d'un homme né dans le Midi, mais 
sans aucun accent. Age : 2G ans. » 

Il était venu h l'esprit de M. de Montai-
glon que le jeune homme était peut-être of-
ficier., 

Officier démissionnanre ou déserteur ? 
De là, sans doute, —- si le juge ne se trom-

pait pas, — l'énergie farouche avec laquelle 
Bernard c'achait son nom et son passé. 

Des recherches étaient faites dans l'ar-
mée ; la photographie parcourait les régi-
ments. 

Mais jusqu'à présent cela n'avait donné 
aucun résultat. 

Au ministère de la Guerre en n'avait si-
gnalé aucun cas de désertion. Les déser-
tions d'officiers sont si rares qu'il est per-
mis de dire qu'il n'y en a jamais. Si une 
désertion s'était produite, l'armée en eût été 
troublée, et la nouvelle en eût retenti jus-
qu'au plus profond des entrailles du pays. 

Rien de tout cela ne s'était passé 1 Du 
moins, rien n'était encore connu. 

Aucune disparition, depuis quelque temps 
n'avait été signalée dans les différents bu-
reaux de police, si ce n'est celle de quelques 
jeunes filles jetant leursbonnets par-dessus 
les moulins, et du reste bientôt retrouvées 
en compagnie de leurs galants. 

Deux ou trois enfants qui s'étaient per-
dus et que l'on avait vite ramenés. 

C'était tout. Co n'était rien. 
M. de Montaiglon s'assura que dans Men-

de Bernard était totalement inconnu. 
Il fit présenter la photographie dans tous 

les cafés, dans tous les restaurants. 
Ce ne fut qu'au bout d'une huitaine de 

jours do recherches qu'il finit par découvrir 
un renseignement auprès d'un petit restau-

rateur établi près du pont qui sépare la 
ville d'un de ses faubourgs, à l'enseigne : 

A l'Ermitage de Saînt-Privat 

L'auberge était tenue par un brave hom-
me nommé Piédalu, rond de figure et très 
ventru, dont l'œil pétillait de malice bien-
veillante. 

Lorsque la photographie lui fut présentée, 
il resta quelques minutes à réfléchir, le 
menton dans la main. 

Evidemment, il hésitait. 
— Ma foi, dit-il, j'ai peur de me tromper; 

pourtant il me semble bien que j'ai vu cet 
homme chez moi... 

11 appela sa femme, qui accourut de la 
cuisine, en essuyant ses mains sur son ta-
blier bleu : 

— Regarde un peu cette photographie, Ca-
roline. 

La femme regarda. 
— Est-ce que ce n'est pas le client qui 

est venu, il y a quelques jours, demander 
à dîner...-qui nous a fait servir cinq ou six 
plats, et qui n'a touché a aucun ? 

— Oui... je le reconnais, même que* tu 
voulais lui faire un mauvais parti... parce 
que tu trouvais que c'était injurieux à la 
fin. Mais je t'ai fait observer qu'il ne refu-
sait pas do manger les plats pour t'insul-
ter... Il n'y goûtait môme pas... Il avait l'air 
triste... Oh 1 c'est bien cette figure... un 
beau garçon... et il est parti après avoir 
payé, laissant un gros pourboire,.. Le pour-

boire, ça n'est pas commun à Mende... Et 
il a bu seulement un grand verre d'eau... 

— Je me rappelle toijt cela, fit Piédalu. 
Il reçut une convocation pour le lende-

main chez le juge, et se présenta avec sa 
femme. 

Ils répétèrent leurs déclarations, précisé-
ment la date, qui était celle du meurtre dé 
M. d'Héribaud. 

C'était Bernard. Cela ne faisait pas da 
doute. 

M. le juge eut un haussement d'cpaules.J»,' 
— Qu'est-ce que cela prouve ? Me voici 

bien plus avancé. 
Il commençait ù perdre tout espoir. 
Puisque Bernard n'était connu de person-

ne dans la ville, il était donc arrivé par le , 
chemin de fer et les employés de la gare 7 
pouvaient peut-être donner tirs renseigne- \ 
ments. 

Pour cela il fallait un hasard. 
Le juge savait bien que les employés ne 

peuvent pas retenir la physionomie de tous 
les voyageurs qui passent devant eux. 

Mais il était possible qu'un détail quelcon. 
que eût fait remarquer Bernard. 

En effet, ne pouvait-on pas supposer pa^j^ 
exemple que Bernard, préoccupé, était pas* 
sé sans remettre son billet. 

Alors l'agent avait couru après lui. l'a-
vait interpellé, et Bernard serait sorti de 
sa distraction. 

JULES MARÏ.
 V

' 
(La suite à demain.) ' 
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Notules Marseillaises 

L'Heure difficile 
L'heure difficile va sonner. Le dernier 

quart d'heure sera aussi difficile à l'intérieur 
qu'ait front. Il importe donc, au plus haut 
point, que tout soit organisé pour que ce mo-
ment puisse être supporté victorieusement. Le 
moment paraît donc venu d'abandonner les 
errements anciens. 

Si l'on veut continuer à traiter les affaires 
de ravitaillement avec les principes adminis-
tratifs existants, on ira de difficulté en diffi-
culté.. 

A situation gravé il faut décision énergi-
que. Il ne faut plus des fonctionnaires pour 
solutionner les questions dont dépend l'avenir 
du pays. Il faut des hommes, prêts à prendre 
la responsabilité de leurs actes, pour pouvoir 
employer tous les moyens légaux en vue de 
l'équilibre du ravitaillement. 

Nous sommes certain que cette conception 
est reconnue juste par ceux qui pensent saine-
m'ent et n'envisagent que l'intérêt général. 
Mais il faut une énergie exceptionnelle pour 
se débarrasser du faix importun qu'est la rou-
tine administrative 1 

A Marseille, où peut-être il faudra plus 
d'énergie qu'ailleurs, voudra-t-on oser pour 
vaincre.? 

> 

1 
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L'incorporation de la Classe Ii 
PROGRAMME DU C. P. S. M. ET DES 

BREVETS DE CAPACITE 
L'approche du certificat de préparation au ser-

vice militaire et dos brevets de spécialité le. com-
plétant nous permet de donner aux jeunes gens_de 
la classe 1919 et aux ajournés des classes précé-
dentes, les renseignements nécessaires. Il y a dix 
brevets do spécialité dont l'obtention permet aux 
jeunes gens reçus par la suite au C. P. S. M., 
d'avoir une majoration de points améliorant leur 
classement, c'est-à-dire leur donnant de plus gran-
des chances d'obtenir le choix de leur régiment 
. Les brevets de cavalier et de conducteur d artil-
lerie (artillerie de campagne), ne r^wront avoir 
lieu dans la subdivision d'Antibes, 1 absencei de 
corps montés dans la subdivision oblige les Icuries 
gens désireux d'obtenir ces brevets, d adresser 
leurs demandes à Marseille ou à Toulon. „.H_ta Le brevet do tireur classé consiste à m*™*? 
huit balles en cible à une distance de 200 môties, 
avec le Lebel et 10 mètres avec la carabine sco-
laire, position à volonté sans appui et à réaliser 
un bon groupement. . ,„_,„-

Le brevet de grenadier classé, consiste a lancer 
cinq grenades de 650 grammes de chaque main a 
un minimum de 20 mètres et a placer au moins 
quatre grenades sur dix dans un entonnoir de 
1 m 50 de diamètre, situé à 25 mètres du lanceur. 

Le' brevet d'éclaireur, agent de liaison, exige 
d'abord une connaissance parfaite de l'alphabet 
Morse, de la signalisation, de l'appareil téléphoni-
que dê campagne, etc. 

Le brevet de cycliste consiste en un cross-coun-
try cyclo-pédestre de 60 kilomètres dont 6 en ter-
rain varié, terminé par tin tir de 6 cartouches à 
200 mètres. Il faut réaliser le parcours de 60 kilo-
mètres en moins de cinq heures et mettre trois 
balles en cAblo. 

Le brevet de topographe, exige une connaissance 
approfondie de la topographie et la possibilité de 
tracer un croquis dltinéilire succinct et un croquis 
panoramique. . .. 

, Le brevet de nageur n'aura pas lieu, vu la sai-
son. 

Le brevet de gymnaste classé, exige une adresse 
particulière à la barre fixe (rétablissement en force, 
grand élan.bascule ou allemande; barres parallèles, 
passement de jambes, rouleaux, équilibre, saut a 
fa porche au moins, 2 m. 30). 

Enfin le brevet des sports athlétiques est obtenu 
lorsque le candidat effectue les 100 mètres en moins 
de 15", les 1.500 en moins de 5', les 200 mètres haies 
en moins de 37" et lancer le poids de 7 kl 250 à 
plus de 5 mètres (moyenne des deux bras). 

Les épreuves de grenadier classé, cycliste, sports 
athlétiques sont part1e-,mèr.ement intéressantes pour 
les jeunes sçens des sociétés sportives ou de culture 
physique, les autres brevets s'adressent à des spé-

"n^elt bien entendu qu'un brevet de spécialité 
n'est obtenu que si le concurrent se présente par la 
suite aux épreuves du C. P. S. M. et les subit avec 
succès. Nous publierons ultérieurement le program-
me du C. P. S. M. 

Chronique Locale 
La Température 

Ciel couvert et brume intense, hier, a Marseille. 
Le thermomètre marquait 6° 4 à 7 heures du ma-
tin; 10° 3 a 1 heure de l'après-midi et S0 s à 7 heu-
res du soir. Minimum 5° 5; maximum, 10° 5. Aux 
mêmes heures, le baromètre indiquait les pres-
sions de 76S "/" 5; 768 "/• 7 et 769 "/" 3. t!n vent 
faible de Nord-Est, d'Est-Su/l-Ouest, puis de Sud-
Est, a régné toute la journée. 

Au Gonssil de guerre. — Dans son audience 
d'hier, le Conseil de guerre de la 15" région, 
siégeant au bas-fort Saint-Nicolas, sous la 
présidence de M. le colonel Molard, a rendu 
les jugements suivants : 

N..., du 22* colonial, vol d'effets militaires, com-
mis à Istres, un an de prison avec sursis. 

Douze travaiUeurs coloniaux poursuivis pour 
abandon de service, ont été condamnés à des peines 
variant entre trois mois et dix-huit mois de pri-
son. Deux d'entre eux ont été acquittés. 

Défenseurs dans ces affaires, M6S Gravier, 
Pompeï, Stéfani et sergent Kiet. 

S3 EBÎTÏOM 

AVIGNON 
Au palmarès de la gloire. — M. Louis Mun, 

commis à la succursale de la Banque de 
France d'Avignon, lieutenant à la l10 com-
pagnie de mitrailleurs du 144e régiment ter-
ritorial, vient d'être promu dans la Légion 
d'honneur à la suite de doux citatijus dom il 
a été l'objet au cours de l'offensive il X...; M. 
Mun est le troisième commis de la succursale 
d'Avignon, chevalier de la Légion d'honneur 
depuis la guerre. 

Arbre de Noël de la Préfecture. — Tombola. 
— A la fin de chacune des deux séances de 
l'Arbre de Noël de la Préfecture, devait avoir 
lieu une tombola, dont les prix étaient une 
belle poupée (jour des filles) et un superbe 
navire (jour des garçons). L'affluenoe des en-
fants n'ayant pas permis de procéder à ces 
tombolas, celles-ci ont été renvoyées à une 
date ultérieure. Elles ont eu lieu le diman-
che 13 janvier courant, à 11 heures du ma-
tin, au cabinet du préfet, en présence d'un 
certain nombre de personnes réfugiées ou de 
la ville, convoquées à cet effet. La poupée a 
été gagnée par la jeuine réfugiée" Gladicax 
Denise et le navire, par le jeune Gévaudan 
Valérie, dont le père est mobilisé. 

Docteur EDWARD LEON 
Dentiste américain, 81, rue Josepfi.Vernet 

Travaux d'art 

Nécrologie. — Nous apprenons avec peine 
la mort die Mme veuve Pierre Serre, née Au-
douard, décédée à l'âge de 80 ans, m-ôre de 
notre sympathique et dévoué député, M. fouis 
Serre. Cette mort atteint les familles Serre, 
Cassan et Audouard, auxquelles nous pré-
sentons toutes nos condoléances. 

Encore des coups de revolver. — Hier, vers 
11 li sures 45 du.soir, les soldats Paillard Al-
fred et Futtier François, tous deux de la 
lro compagnie du 58° de ligne sont venus dé-
clarer que leur camarade Compagnon Er-
nest du même régiment venait d'être frappé 
dans le dos d'une balle de revolver. Porté au 
Nouvel-Hôtel, rue Molière, le blessé y a reçu 
un pansement sommaire. Apres interroga-
toire, il a déclaré ne pas connaître le nom 
de son agresseur. L'enquête Tapide à laquelle 
H a été procédé, a permis de savoir que les 
coups de feut ont été tirés des fenêtres de la 
maison de tolérance n° 2, rue des Grottes. 
L'enquête ouverte par M. Saviees, commis-
saire de police, permettra de démêler les 
mystères qui entourent cette agression. 

La boxe. ~ La réunion du Boxeland Club 
aura lieu oa .soir, à 8 heures, au siège de la 
Société, place des Carmes. Le champion do 
Vaucluae Pierre Jullian la présidera. Tous 
les membres des sociétés sportives et le« ama-
teurs de boxe y sont conviés. 

Etat civil. _ Naissances : Laurens Marthe, rue 
Petite-Saunerie, 2t; Cusi Suzanne, rue des Grif-
fons, 2. 

Mariage : Stoppant Charles, soldat au S* régi-
ment du génio, aux armées du Maroc, et Bornaud 
Françoise, s. p., place Plgnottc, 31. 

Décès : Senakoné, 22. ans, soldat au 84' bataillon 
sénégalais, hOpital-annexe, place du Palais; Ra-
laindraliona, 30 ans, soldat au T régiment du gé-
nie, né à Lavahlky (Madagascar), hCpital-ainnexe, 
place du Palais; Gontard Marie, veuve Maurel, 
55 ans, née a. Marseille, rue Bonneterie, 69. 

GAVAILLON 
Bestriction du pain. — La Municipalité et 

-les boulangers ont réglementé, d'un commun 
accord, la fabrication et la livraison du pain. 

La quantité de farine allouée à la commune do 
"Cavalllon parait devoir suffire à la population, 
mais à la double condition qu'il n'y est pas abus 
de la part des habitants et (îuo les populations 
des communes voisines ne continuent pas à venir 
vider nos boulangeries. Lundi, jour de marohé, de 
véritables excès ont été commis dans ce sens. Dés 
l'après-midi, plusieurs boulangeries ont dû fer-
mer leras portes et des familles cavaillonnaises 
n'ont pu so procurer du pain pour le repas du 
soir. 

Dans la réunion qui a ou lieu à l'Hôtel de Ville, 
et à laquelle assistait le commissaire de police, le 
maire a donné des instructions sévères pour éviter 
le retour de pareils faits. Afin de ne pas priver 
de pain les habitants dos communes voisines, dans 
lesquelles les boulangeries sont insuffisantes, le 
concours des boulangeries cavaillonnaises leur 
sera prêté, mais à la condition que les maires de 
ces communes livrent la farine nécessaire et qu'ils 
acceptent le contrôle de la municipalité cavaillon-
nadse. 

En dehors de ces conditons, défense absolue est 
laite aux boulangers de livrer d* pain aux étran-

fers sous peine de poursuites et aussi de fermeture. 
:n co qui concerne la population cavaillonnaise 

la réunion a reconnu, à l'unanimité, qu'aucun 
contrôle sérieux n'est possible sans les cartes de 
pain. 

Les habitants de Cavaillon sont donc invités & 
se présenter à la mairie pour faire mentionner 
sur leurs cartes les réductions de pain prescrite^! 
par la nouvelle réglementation, et aussi pour re-
tirer leurs cartes de ravitaillement en huiles, 
morue, pâtes alimentaires et pétrole. Les opéra-
tions seront faites par séries, à dater de jeudi 
17 janvier, amx jours et heures qui seront indi-
qués à son de trompe. 

Chaque mois, la municipalité désignera trois 
boulangeries pour livrer le pain nécessaire aux 
communes voisines et une boulangerie pour fabri-
quer le pain des militaires en permission. Jus-
qu'au 15 février prochain,, le pain des permisslon-
nair.es sera livré par la boulangerie Pin. rue Gam-
betta. 

Session extraordinaire. — Une importante 
réunion du Conseil municipal aura lieu, de-
main samedi, à 2 heures de l'après-midi. A 
l'ordre du jour : achat ds denrées pour le 
ravitaillement de la population. Achat de 
tourteaux pour la production dee pommes de 
terre ; traité pour le service du. balayage et 
de l'arrosage de la ville, etc. 

Distribution dé pétrole. — Un vagon de 
pétrole est arrivé mercredi matin et la ré-
partition en a été faite dans la journée 
même au 49 détaillants qui avaient demandé 
à y participer. Il a été remis à chacun d'eux 
environ 100 litres de pétrole, au prix de 
59 centimes le litre pour le revendre 65 cen-
times. La vente à la population aura lieu 
sur présentation de bons. 

La remiss de ces bons sera faite aux chefs 
de ménage quand ils se présenteront à l'HO-
tel de Ville pour retirer leur carte de ravi-
taillement et faire rectifier leur carte de pain, 
ou soit : vendredi 18 janvier pour les noms 
commençant par les lettres A à D ; samedi 
et lundi pour ceux commençant par les let-
tres E à M. ; mardi et mercredi pour ceux 
commençant par les lettres N à Z. 

VAÎSON 
'Allocations. — Le paiement des allocations 

de la commune de Valson aura lieu le Ci-
manche 27 janvier, dans la matinée, aux 
heures habituelles. 

Primes ci la sériciulture. — Les retardatai-
res sont invités à les retirer sans faute avant 
le 25 janvier, dernier délai. 

PERTUIS 
Légidn d'honneur. — Notre concitoyen et 

ami Turcan Louis, médecin-major aux ar-
mées, fus de notre regretté maire et con-
seiller général, vient d'obtenir la croix de la 
Légion d'honneur. Nos bien vives félicita-
tions. 

CUCURON 
Classe 19. — Les jeunes gens nés du l« 

janvier au 31 décembre 1899 sont tenus de 
faire leur déclaration à la Mairie pour l'éta-
blissement du tableau de recensement de là 
classe 19. 

CARPENTRAS 
Distribution, des carnets de pain. — Les 

^ïïeasrae^.de-r eoTfeomràatictrk de pain seront dé-
livrés à la Ma.iriff aux chefs de famille, dams 
l'ordre suivant : les noms commençant par 
les lettres A, 13, vendredi 18 janvier ; C, D, 
samedi 19 ; E, F, G, lundi 21 ; H, I, ,T, K, 
mardi 22 ; L, M, N, mercredi 23 ; O, P Q, R, 
jeudi 24 ; S- à Z, vendredi 25. 

Réquisition des blés et céréales. — Les pro-
ducteurs et détenteurs de blé et autres céréa-
les paniflables doivent en faire la déclaration 
à la Mairie avant le 20 janvier en indiquant, 
s'il y a lieu, la quantité qu'ils réservent 
pour semence ou consommation familiale. 
Le blé et autres céréales dont ils disposent 
seront cédés amiablement au minotier four-
nisseur désigné pour alimenter en farine la 
commune. Los quantités non déclarées seront 
recherchées par le service de l'Intendance 
et réquisitionnées à tin prix inférieur à celui 
fixé par l'arrêté préfectoral du 19 décembre 
1917. Tout.transport de céréales, de farine 
ou de son provenant de mouture pour con-
sommation familiale doit être accompagné 
de permis de circulation délivré par la Mai-
rie. 

Le Sou du Soldat. — Le Comité adresse ses 
remerciements à tous les donateurs pour 
leur constante générosité et fait connaître 
le résultat des souscriptions dans le courant 
du mois de décembre :" secteurs : A, 41 fr 35 : 
B, 30 fr. 85 ; C, D, 108 francs ; E, 37 fr 15 : 

F, 20 fr. ; G, H, 25 fr. 90 ; I, 38 fr. 85 ; K, L 
1G fr. CO, au total, 318 fr. 70 ; du personnel 
des Postes et Télégraphes, 20 fr. ; des Ponts 
et Chaussées, 15 fr. ; de l'Amicale des insti-
tuteurs et institutrices de Vaucluse, 40 fr. 

Vétérans de terre et de mer. — Il est rap-
pelé, pour la dernière fois aux sociétaires 
d'avoir à verser leurs cotisations dans le 
plus bref délai, s'ils veulent éviter l'amende. 
Les pensionnés sont également invités à dé-
poser au plus tôt leur certificat de vie. 

LAGNES 
Avis. — Les personnes qui détiennent du 

blé au-dessus de leurs besoins personnels 
pour jusqu'à la prochaine récolte, sont priées 
de toute urgence, d'en faire la déclaration à 
îa mairie, dans la huitaine. La commune de-
vant faire sous peu des fournitures de blé 
pour l'alimentation du pays, les propriétaires 
sont priés de n'y pas manquer, s'ils ne veu-
lent pas s'exposer à des visites domiciliaires. 

APT 
Avis. — Les boulangers minotiers, négo-

ciants en grains, les coopératives doivent 
adresser à la préfecture, avant le 18 courant 
l'inventaire des céréales paniflables et des la-
rmes qu'ils possèdent, accompagné d'une fac-
ture. 

Circulation. — A partir du 15 jan-
vier, aucun transport de céréales ne pourra 
s'effectuer sur routes, quelle que soit la dis-
tance à parcourir, sans une autorisation spé-
ciale que le transporteur devra demander à 
la mairie. Toutes céréales, fèves et fèverolles 
circulant sans permis seront réquisitionnées 
et payées avec une réduction de sept francs 
par cent kilos. 

Agriculteurs et producteurs. — Conformé-
ment au décret du 30 novembre 1917, les agri-
culteurs producteurs du territoire d'Apt sont 
invités à déclarer à la mairie, avant le 
19 janvier courant 4 heures du soir, 'extrême 
délai, la totalité de céréales qu'ils possèdent 
en même temps que les quantités qu'Us ré-
servent pour les semis de printemps et la 
consommation familiale. 

LES BAUMETTES 
Marche des trains. — La Compagnie 

P.-L.-M. ayant décidé de supprimer lé train 
de montée qui passait ici vers 10 heures du 
matin et celui de descente de G heures du 
soir, a mis des voitures de voyageurs au 
train de marchandises qui monte vers 7 heu-
res 30 du matin et redescend à 5 heures du 
soir. De sorte que le service pour Apt est de 
beaucoup plus régulier. 

DIGNE 
A propos du lait. — Les fourrages vien-

nent d'atteindre le cours do 30 francs, ce qui 
occasionne une nouvelle hausse sur le lait 
dont le prix est élevé de 0 fr. 60 à 0 fr 70 
Je litre depuis le 15 janvier. 

A propos de cette hausse, nous nous fai-
sons l'écho d'une réclamation des laitiers qui 

IJfous paraît des plus justifiées. Ceux de ces 
Agriculteurs dont les étables sont situées loin 

de l'enceinte de la ville et qui ne peuvent, 
par suite bénéficier de l'électricité, se plai-
gnent de n'avoir pu obtenir qu'un litre de 
pétrole lors de la répartition quj a eu lieu 
la semaine passée. Ils font observer que cette 
quantité est absolument insuffisante. Obligés 
de se lever à 4 heures du matin, plusieurs 
d'entre eux ont deux ou trois personnes oc-
cupées à traire, d'où la nécessité d'une lu-
irùsre pour chacune d'elles. Dans ces condi-
tions, il est évident que l'allocation dun 
•litre de pétrole pour une période Indétermi-
née est bien peu de chose, eu égard à leurs 
besoins. , . . 

Il semble dès lors rationnel que les la'tiers 
qui concourent au ravitaillement général en 
fouirnissant une denrée do première nécessite 
pour l'alimentation des enfants et des mala-
des, soient l'objet d'une mesure spéciale. Il y 
a une réserve d'essence pour les pétrins mé. 
canaques, pourquoi n'y aurait-il pas de même 
un certain stock de pétrole pour les besoins 
journaliers des laitiers ? On ne saurait voir 
là aucune faveur particulière, mais simple-
ment une aide donnée à des travailleurs agri-
coles qui s'efforcent, malgré les difficultés de 
l'heure présente, de fournir le lait nécessaire 
à la population dignoise. 

Nous pensons qu'il suffira d'avoir appelé 
l'attention des autorités compétentes sur une 
Question des plus dignes de leur sollicitude, 
pour qu'il soit fait droit à unie réclamation 
qui mérite d'être prise en considération, 

SISTERON 
Double suicide. — Deux personnes âgées, 

malades, depuîs quelque temps, les époux 
P... R..., se sont asphyxiées à l'aide d'un 
fourneau à charbon. Le mari a été trouvé 
mort, la femme a été transporté immédiate-
ment à l'hôpital dans d'atroces souffrances 
auxquelles, elle a succombé malgré tous les 
soins qui lui ont été donnés. 

FORCALQUIER 
Les suites d'un accident. — C'est avec un 

grand concours de population qu'ont eu lieu 
les obsèques de Marins Aubergier, maçon 
dans notre ville qui a trouvé une mort bru-
tale dans l'accident de voiture survenu ces 
jours derniers aux abords de la gare, et qui 
a failli faire deux victimes. Aubergier, père 
d'une nombreuse famille, était une figure 
populaire du pays, qui reste sous la péni-
ble impression de sa brusque disparition. Nos 
condoléances à la famille. 

. Etat civil, année 19-17. — Naissances, 16 • 
reconnaissance, 1 ; décès, 67, dont 5 trans-
criptions de soldats morts pour la patrie : 
publications de mariages, 20, dont 13 maria-
ges célébrés à Forcalquier. Comme presque 
partout ailleurs, nous avons à déplorer un 
énorme déficit sur les naissances. 

REILLANNE 
Mortel accident de chasse. — 'C'est aveo 

une grande tristesse que nous avons aDpris 
la mort du jeune Gaston Sube, âgé de 18'ans, 
fils de notre correspondant. Ce jeune homme 
était parti dimanche dernier pour aller, avec 
quelques amis, à la chasse au gibier d'eau. 
Après avoir dîner dans la ferme d'un de ses 
collègues et alors qu'il se trouvait en avant 
à une centaine do mètres, on entendit une 
détonation et on le vit s'affaisser, n venait 
de recevoir la change de son fusil en plein 
ventre. Ses amis se portèrent vivement à son 
secours et le transportèrent à la ferme du 
Moulln-d'Huile, pendant qu'on allait ' préve-
nir les parents, qui, à leur arrivée, purent 
encore recueillir le dernier soupir de leur 
fils qui est mort avec un courage et une 
résignation qui ont fait l'admiration de ceux 
qui l'entouraient. 

Nous nous inclinons devant la tombe dé 
ce ieune conscrit de la classe 1919, sur la-
quelle un des, futurs soldats a prononcé un 
dernier adieu. Mentionnons également le dis-
cours prononcé par le président de la Phi-
lharmonique dont faisait partie le défunt. 
Nous présentons à M. Sube ainsi qu'à sa fa-
mille nos plus sincères condoléances 

Les mobilisés à ta terre et la taxe do guerre 
Le ministre des Finances déclare que la si-

tuation des militaires détachés au service de 
l'agriculture doit être assimilée à celle des 
hommes affectés à.des exploitations travail-
lant pour la défenc'e nationale dans les con-
ditions prévues par l'article G de la loi du 
17 août 1915, et, en conséquence, la taxe ex-
ceptionnelle de guerre leur est applicable 
s'ils n'appartiennent pas à la classe 88. 

Ceci pour répondre à diverses questions 
posées par nos lecteurs des Hautes-Alpes. 

LARAGNE 
Singuliers amusements. — On nous signale 

certains abus chez les jeunes gens de la lo-
calité, dans la façon de passer leur temps, 
après la fermeture des établissements pu-
blics. Nous les soumettons volontiers à qui 
de droit. 

Voici de quoi il s'agit : A une heure avan-
cée de la nuit, un groupe de jeunes gens se 
concerte pour savoir quel sera le tour oui 
pourra être joué, cette nuit, à telle ou telle 
personne. Tantôt c'est un appel désespéré 
chez l'accoucheuse de l'endroit, pour lui si-
gnaler qu'une malade fait immédiatement 
appel à sa science... inutile de dire que la 
personne qu'elle va soigner ne s'est jamais 
mieux portée. Tantôt on frappe à la porte 
d'une famille bien heureuse dans son som-
meil, pouT lui annoncer qu'un de ses parents 
demeurant dans une rue voisine, est grave-
ment malade, alors que ce dernier repose 
du sommeil le plus doux et le plus juste. 
• Il nous' semble qu'il y a là une limite dé-
passée, en ce qui concerne la plaisanterie. 
Nous serions heureux qu'en cette époque dé-
jà si triste, on mette fin, sans tarder, à ces 
drôles d'amusements. N'y a-t-il pas là aussi 
contraste douloureux entre la victime émue 
et le mauvais plaisant qui observe nuitanK 
ment en se pouffant de rire. 

ESPÎNASSES 
Inquiétante disparition. — Il y a quelques 

jours, à la nuit tombante, Mlle J... A..., 24 ans, 
dont la famille habite notre commune, est 
sortie de chez ses parents sans les avertir 
et au moment où ceux-ci étaient occupés à-
divers travaux. Inquiets de ne pas voir arri-
ver leur jeune fille à l'heure du souper, M. et 
Mme A... s'enquirent auprès des voisins. On 
entreprit des recherches, sans aucun résultat. 
Tous les coins et recoins ont été visités par 
des équipes de volontaires conduites par la 
gendarmerie de Remollon. On se perd en 
conjectures sur ce que cette jeune fille a pu 
devenir. Il y a tout lieu de craindre que la 
malheureuse n'ait mis fin à ses jours. 

LE POET 
Citation. .— Nous sommes heureux de re-

produire l'élogieuse cifetion dont vient d'être 
l'obj6t notre sympathique compatriote Au-
bert Baptistin, du 159° régiment d'infanterie : 
« Vieux soldat sur le front depuis le début de 
la campagne. S'est fait remarquer à X... et 
à Z... en ravitaillant la compagnie avec ponc-
tualité sous les plus violents bombardements.» 
Croix de guerre. Nos félicitations à ce brave 
poilu et à sa famille. 

OOOB whmm m VAUCLUSE 
Carpentras, 16 Janvier. 

Tableau des affaires portées à la session 
d'assises du premier trimestre 1918, qui s'ou-
vrira à Carpentras, lundi 28 janvier, sous la 
présidence de M. Mfcndès, conseiller» à la 
Cour d'appel de Nimes : 

Lundi 28 janvier : Berbiguier Hippolyte : 
vol qualifié et tentative de vol qualifié. Minis-
tère public. M. Chabanel, procureur de la 
République. Défenseurs : M<» Boulle et Da-
bry, avocats à Avignon. 

Mardi 29 janvier : Jardin Casimir, tenta-
tive de meurtre et tentative d'assassinat. Mi-
nistère public : M. Chabanel, procureur de 
la République. Défenseur : M0 J. Cuiller, 
avnué. 

LES MARCHÉS DE LA BÊGÏON 
Valréas, 17 Janvier. 

Animaux de boucherie : agneaux de lait, pre-
mier choix, pour l'expédition, 2 fr. 40 a 2 fr. 50; 
agneaux ordinaires pour la boucherie, 2 fr. 10 à 
2 fr. 20; brebis et béliers, 1 fr. 45 à 1 fr. 55; mou-
tons fins, 1 îr. 75 à 1 fr. 95; veaux, 2 fr 40 à 
2 fr. G0; porcs ffras, 3 fr.25 à 3 fr. 50; bœufs, 
1 fr. 60 a 1 fr. 70 (le tout au kilo et sur pied). La 
viande de porc pour provision domestique est cotée 
do 4 fr. à 4 fr. 15 le kilo. Les porcelets d'élevage 
valent toujours de 3 fr. 50 a 4 fr. le kilo suivant 
grosseur. Poulets ordinaires, 7 à 9 fr.; pisrcons, 
3 fr. 50 a 4 fr.; pintades, 12 à 13 fr. ; canards, 
7 à 9 fr. 50 (le tout à la paire) : œufs frais, 3 fr.90 
à 4 fr. la douzaine; lapin, 2 fr. à 2 fr. 25 le kilo 
poids vif suivant grosseur. Les lots de truffes ap-
portés sur notre place ont été vendus de 3 à 5 fr, 
le kilo pour la premier choix; de 1 fr. 50 à 2 fr.25 
pour la seconde qualité, petites ou recettes. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL» 
Paris, 'il 'Janmet.-. 

Ze gouvernement fait, â 23 heures, le communiqué officiel suivant i 

Activité des dieux artilleries au sud. de Saint-QuieîitiK, djans la région, de la 
Main-dia-Massiges. 

Journée caîmâ sua: le reste 'due front. 

Sir le Front français Sir le Front italien 
GoBiimiBiquB beige 

, Le Havre, 17 Janvier. 
Le Bureau de la Presse fait le communiqué 

officiel suivant : 
Notre artillerie ai contrébattui effica-

cement plusieurs batteries ermemies ac-
tives contre nos organisations des ré-
gions die Ramscspalle et de Dixmude. 
Nous avons canormé des tranchées en-
nemies, ainsi que des fermes occupées 
par l'ennemi en bordure de l'Yser* 

Faible activité d'artillerie le 17. 

Une Céréhîoiïie au Front 
La remise de la grandi-croix de la Lé-

gion d'honneur au générai Brulard 
Paris, 17 Janvier. 

Avant-hier, dans,un village du front, le 
général Pétain a solennellement nromu 
grand-croix de la Légion d'honneur le» géné-
ral Brulard, commandant l'une des divisions 
qui se sont distinguées le plus vaillamment 
aux rives de la Meuse. 

Plusieurs généraux assistaient à la céré-
monie. Un bataillon d'infanterie, avec son 
drapeau, rendait les honneurs. 

Devant le général Brulard, dont la brilante 
carrière au Tonkin, à Madagascar, au Ma-
roc, et dont la glorieuse conduite pendant 
cette guerre,. recevait ici un couronnement 
si justement mérité, ont défilé, drapeaux en 
tête, les compagnies d'un bataillon d'élite de 
ces troupes héroïques, que le général mena 
si souvent au combat. Payant toujours de 
sa personne, adoré de ses troupiers, il eut, 
cc.mme le relate sa belle citation, l'honneur 
d'être considéré comme un drapeau par. ses 
ses hommes. 

Les bruits de démission de Lénine 
Londres, 17 Janvier. 

Selon un télégramme de Copenhague, à 
Berlin on continue de répandre le bruit 
qu'une démission prochaine de Lénine est 
probable. Des messages de source allemande 
annoncent que des divergences de vues entre 
Lénine et Trotsky s'accentuent au point que 
leur coopération devient impossible. Trotsky 
combattrait les projets de réforme de Lénine, 
et les autres membres du gouvernement ma-
ximaliste se rallieraient de plus en plus à 
Trotsky. 

Le voyage de-Lénine en Finlande, que l'on 
déclare motivé pour des raisons de santé, 
pourrait, en réalité," n'être que lo prélude $e 
sa retraite. 

La Réunion de h Haëiîe-g@isr 
Les préparatifs au Luxembourg 

Paris, 17 Janvier. 
Le bureau du Sénat s'est réuni avant la 

séance pour arrêter les diverses mesures à' 
prendre en vue de la' réunion de la Haute-
Cour et la disposition intérieure du palais du 
Luxembourg. 

Les 1er, 2° et 3° bureaux,, qui se trouvent à 
une extrémité du palais seront mis- à la dis-
position du procureur général pour ■ l'instal-
lation des bureaux du Parquet. C'est dans 
ces mêmes bureaux qu'en 1900, M. Bené Bé-
ranger fit l'instruction de la Haute-Cour. Le 
bureau s'est également occupé du local des-
tiné à l'inculpé. 

De leur côté, les questeurs ont eu une* réu-
nion avec les représentants du préfet de po-
lice et, d'accord avec eux, ils ont arrêté les 
mesures d'ordre, qui seront prises tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur du Palais, pendant 
que la Haute-Cour siégera. Les questeurs 
ont délégué M. Bonnefoy-Sibour pour veiller 
à l'exécution de ces consignes. 

Les Croix d® la Légion dlienneur 
et Ses iédaiss militaires 

à ia iarlsie isîareliasiîlo 
Paris, 17 Janvier. 

MM. Chaumet, Painlevé et plusieurs de 
leurs collègues ont déposé la proposition de 
loi suivante : 

« Les attributions de croix de la Légion 
d'honneur et de Médailles militaires avec 
traitement, prévues pendant la durée de la 
guerre en faveur du personnel de la marine 
marchande, seront faites dans les conditions 
spécifiées par le décret du 13 août 1914 ». 

La Mutinerie des marins allemands 
ILS ONT TUE 33 OFFSGSERS A KIEL 

Londres, 17 Janvier. 
Lé correspondant du Daily Express à Ge-

nève, dans une dépêche du 17 janvier, an-
nonce qu'un télégramme de Bâle apporte des 
détails sur la mutinerie navale qui a éclaté 
à Kiel, la semaine dernière. La révolte a 
commencé par la mutinerie des équipages 
de croiseurs mouillés à Kiel. Trente-huit of-
ficiers auraient été tués par leurs hommes 
dont plusieurs ont déjà pris part à la pre-
mière mutinerie. 

Cette dernière révolte, quoique locale, dé-
montre que les marins allemands, particu-
lièrement les équipages des sous-marins, sont 
mécontents de voir le nombre des bâtiments 
et, des camarades revenant au port diminuer 
chaque mois.. 

Communiqué officiel 

La Défense du Littoral 
ranee 

Paris, 17 Janvier. 
Là' Commission de la Marine de Guerre a 

entendu M. Gels, sous-secrétaire d'Etat, qui 
a fait connaître les mesures prises comme 
suite aux rapports de MM. Boussenot, sur la 
défense du littoral de la Méditerranée, et 
Pottevin, sur les inventions. 

Les spéculations sur Us siétans 
Paris, 17 Janvier. 

Sur Commission rogatoire de M. Deiss, 
MM. Poncet, Pachot et Marie, accompagnés 
chacun d'un expert comptable, ont effectué 
cinq perquisitions au domicile, ou dans les 
bureaux des personnes s'occupant de vente de 
métaux. Ils ont saisi une volumineuse cor-
respondance qui atteste que ces personnes 
vendaient des métaux à des prix illicites, e 

turés dans la région du mont 'Asolone, 
dans le val Camonica et dans la 2on© 
du mont Pertica. Notre artillerie a exéw 
cuté des concentrations de feu efficaces 
sur des groupes importants et sur des 
positions adverse 

LA GUERRE EN ORIENT 

Borne, 17 Janvier. 
Le commandement suprême fait le commu 

niqué officiel suivant : 

A1 l'est de Caposile, hier, à 7 heures, 
l'ennemi après un tir de destruction 
continu, a tenté un très grand effort 
pour nous déloger des positions con-
quises le 14. La lutte extrêmement vio-
lente et acharnée a été soutenue aveo. 
une grande fermeté et une grande va-
leur par le 2° régiment de grenadiers et 
par des détachements des 1er et 7° ba-
taillons de bersagliers cyclistes et la 
magnifique coopération de toute l'artil-
lerie du secteur. 

AU heures, l'adversaire épuisé par 
les pertes subies, repoussé par notre 
contre-attaque, a dû renoncer à l'ac-
tion et se replier sur les positions d© 
départ. Cent dix-neuf prisonniers, par-
mi lesquels deux officiers, sont restés 
entre nos mains. Sur le lieu de la lutte 
couvert de cadavres ennemis, nous 
avons recueilli plus de 500 fusils, plut-
sieurs mitrailleuses et d'autre matériel 
de guerre. 

Sur le reste du front, rien de parti-
culièrement important. Des patrouilles 
ennemies ont été mises en fuite dans 
la Valiarsa et quelques prisonniers cap-

Communiqué français 
Paris, 17 Janvier. 

Communiqué dé l'armée d'Orient du 16 jan-
vier : 

Activité d'artillerie assez vive dans la bou-
cle de la Cerna. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

Genève, 17 Janvier.. 
Lé communiqué allemand s'exprime aùïîi {■ 
THEATRE OCCIDENTAL. — Aucune action do 

combat importante. Dans Cm nombreux secteurs dm 
front, tentatives de reconnaissances. Au nord de 
Passchendaele, sur Scarpe, près do Vendliuile et 
de Sairct-Quentln, quelques Anglais ont été captu-' 
rés. 

THEATRE ORIENTAL. — Rien de nouveau. 
FRONT DE MACEDOINE. — Dans la boucle do. 

la Cerna, l'activité de l'arUllerie a continué ii 
être vive. 

FRONT ITALIEN, ■■f La situation est sans chan< 
gement. 

Le communiqué autrichien est ainsi libellé î 
Entre la Brenta et la mont Pertica, l'ennemi; 

après ses échecs du Jour précédent gui lui ont 
causé beaucoup de pertes, a borné sou activité de 
combat à de violentes rafales d'artillerie. 

Le Mauvais Temps 
Florac, 17 Janvier. 

Dans certaines régions de la Lozère, cellë 
de Meyrueis notamment, la couche de neiga 
atteint une épaisseur de quatre à cinq mè-
tres et la circulation ne peut se faire qu'en', 
traîneaux.. 

One Tempête de Neige à Amsterdam 
Amsterdam, 17 Janvier. 

Une violente tempête de neige s'est abattue 
en Hollande. Amsterdam est pour ainsi dire: 
isolé télégraphiquement et téléphonique-
ment, tandis que le trafic des chemins de fer? 
a subi de longs retards. Toutes les commu-
nications télégraphiques avec l'Allemagne 
sont temporairement interrompues. 

LE 

11, vm Saint-Ferréol, iarseiiia 
délivre immédiatement sans frais 
ma eomsîîissiosi et jusqu'à concur-
rence du disponible, des 

IE LA DÉFENSE NATIONALE là 

LE CREDIT eOiiEPtOSâl QE FRAHSE 
rappelle qu'il est à l'entière disposi-
tion des porteurs de VALEURS 
ETRANGERES pour l'arbitrage de 
leur titre contre des 

BONS DE LA DÉFENSE NATIONALE 

72 % huile, de ftfiar-seille, marque 

le meilleur, le plus pur, le plus économique; 1 post. 
9 kil., net f» 32 fr. ; 10 post. 310 fr. ; 20 post. 600 fr. ; 
100 post. 2.900 fr., expédition immédiate, mandat 
d'avance, E. Mossé, 137, rue de Rome, Marseille. 

Succursale de Sarssiîte, 69, rue Si-Ferréol 

Paie sans frais tous les COUPONS 
à l'ECHEMCE OE FEÏEIER 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

A ririffliï Tailleur \ Eî il'&hiïeo 
R.1ARSEILLE ( Bdde la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

L'ARGUS DE LÀ PRESSE, 37 rue Bergère, Paris 

La campagne d'Orient 
des Pilules Finie 

Beaucoup de nos poilus ont «été surpris en' 
apprenant, en Grèce, pays à fièvres, par les 
gens du pays même, que c'est avec les Pilu-
les Pink (médicament de France) qu'ils com-
battent ou évitent le plus heureusement les 
effets du paludisme. Cette faveur des Pilu-
les Pink en Grèce et dans tous les pays a 
fièvres, nous la connaissions depuis long-
temps. Les nombreuses commandes venues 
de Salonique et de la région du Vardar, nous 
ont prouvé que les Pilules Pink étaient tou-
jours considérées comme le bon combattant 
de la fièvre. Nous en trouvons encore au-
jourd'hui confirmation dans la lettre que 
nous publions ici. Mme Alice Faussurier, de 
Reyssouze (Ain), écrit : 

« J'ai le plaisir de vous informer que vès 
bonnes Pilules Pinki m'ont parfaitement 

guérie de mon 
anémie et qu'el-
les m'ont fait re-
trouver toutesmes 
forces. Je vous in-
forme aussi que' 
mon mari, en ce 
moment aux ar-
mées d'Orient.qul 
m'avait réclamé 
des Pilules Pink,. 
m'écrit aujour-
d'hui qu'il s'en: 
est fort bien trou-
vé. Comme • beau* 
coup, il a 'été a> 

^f^W'^^f^^&M'î^ teint par les i>>-
3t,,tPjmm,^-> mr^i^/A vres et il me dit 

que, grâce aux. 
Pilules Pink, qui 
sont en faveur 
auprès des gens 
du pays, il a re-

trouvé ses forces et vu disparaître ses accès ». 
On n'ignore pas que le premier effet des 

fièvres paludéennes est de diminuer dans 
une proportion considérable le nombre des 
globules rouges du sang. D'où il s'ensuit im-
médiatement un état d'anémie épouvantable. 
Les Pilules Pink ont justement le pouvoir 
d'augmenter très vite et en grande quantité 
le nombre de ces globules rouges On com-
prendra aisément alors pourquoi eïles ont pu 
guérir simultanément en France et à Saloni-
que, le mari de ses fièvres, la femme de son 
anémie. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt, Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 le boîte et 
17 fr. 50 les 6 boîtes franco, plus 0 fr. 40 de 
timbre-taxe par boîte. • 

CACAO ANORE S 
PUR ET SOLUBILISÉ 

La meilleure marque française 

Lire aux annonces, l'article très intéres-
sant concernant la grande marque française 
LA MENAGERE, Boisson Rouge 

M»* Alice FAUSSDR1EK 

1 
m 

Lé Phoscao est admis dans 
les hôpitaux et les ambulances 
militaires. 

Dans les colis que vous en* 
voyez aux soldats, n'oubliez 
pas de mettre une boîte de 
Phoscao et une boîte de. Cro-
quettes de Phoscao, ' - " 

Le plus exquis des déjeuners 
Le plus puissant des reconstituants 

ALIMENT IDEAL 
des anémiés, des convalescents, des vieiïlar»ds; dés 

dyspeptiques et de ceux qui digèrent difficilement 

SÂMS SUCRE 
2 fr. 65 la boîte de 15 déjeuners 4 fr, 

m-aue^d'em^f^?^,? S? P
rétè

^ déjeuner peu sucré, il est plus" écono nuque a employer le Phosoao sans sucre et de sucrer à 1 ■-

SO la boîte de 32 déjeuners 
il est plus écono-
leur convenance. 



i 

&M Vie esf chère L. Tout augmente ««. fout! excepté 
La Boisson Rouge ^La Ménagère 
<3»i révisai toujour», prêle s boire, de 6 à 7 centimes le litre, suivent qu'on la prépare avec ou sacs sucre. 

la innée Marque Française a La Ménagère n 
est la plus ancienne des Boissons de table! la plus savoureuse, la plus écoaomiaue. 

Elle est garantie saine. 
Elle se prépare i_sfc_sSs_é_ie_l dans un fut, une bonbonne ou tout autre récipient. 

Ménagères économes, « _ - -, * „ 
buvez la Boisson Bouge L® Ménagère 

En veste dans toute la France dans les seules Bonnes Maisons. 
L* grand flacon pour faire lOO/l-O litres do Boisson Rouge . . 4 fr. 75 
Le moyen flacon — 50/55 -— — 3 fr. » 
Le petit flacon — 25/30 — — 2 fr. 80 

Qimim*e/> _^„-„5,î_ . Le flacon d'extrait est logé dans naa boite qui contient un Bon-Prime dont uno 
***** f* 'OK aggVaSJiK.m petite quantité âoane droit 4 une beilo montre pour homme, un bracelet or-don-
b'.fi pour femme on fillette, au choix, ou à un magnifique couvert de tabio Loula XÏI en mâtal argents. 

Contre un mandat-poste de 3 fr. 25 envoyé 4 la Saison ALBY et C", à Toulouse, vous recevrez franco et recommande 
.le flacon pour fairo 25 litres ; contre 3 fr. 60, celui pour faire 50 litres, et contre 6 fr. 50, celui pour faire 100 litres. 

I ilDSJES SECfJÈTES Eoou'omo!iîs'f^a'ad'e3jo'>aa''''Ma'ad'e3°0'on'~?s,--R^" _ -rècîsssemesits, impuissance, Hémorroïdes, SHétrites 
m J-wGuérison radicale et rapide. Consultations loute la journée et p. CORRESPONDANCE, 

2.0, rue Coibert, 20. Quinze ans d'existanos. — INSTITUT SPECIAL, docteur 
de Pains, licencié ès-sciencos, "ex-intorna au concours des hôpitaux de Paris, offi-

cier I. P. méd.'âVor (exposition a'Jjyg.). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reconst minérale du plasma sanguin,,60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum do Quéry 
et WtcoMs. Prix do l'Injection du 603 d'Glirlich. dose forte, vingt francs. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
la plus rapide par la ftfiéihodo Cassius (40 ans de succès]. 
Comswïtatioiïs gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

m» vous 
contre les dangers du Froid, de l'Humîdité,'^ 

des Poussières, des'Microbes.- ' 

f votre GORGE, vos BRONCHES?vos POUMONS 
contra les! •%'" 

'Humes, maux a» Gorge, Laryngites, Bronchites, GripsK 1 
Inîluenza, Asthme, EwphyhmeTêtc.r " 

i avec les ,. , 
^. * _. ~" ' 
_&> M. tSfa ERS a es m 

■toxitos les' ( 

g^ala'diës des Voijéis,' Respiratoir^âj 
; MAIS '. SURTOUT j 

Âyeyjlen soin Witemplo^r ip'! les 
_■ M (7- ■ n i— -~. «n 

'VEND ùÈs^SEULEMENf!' 
en BOITES de) 1.75 ^portant le nom 

Etude de M0 Raymond TEIS-
SBIRE, avoué, successeur 
de son père, rue Arménv, 
11 A, Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
Par ticitatîon 

D'UNE PROPRIETE RURA-
LE, sise à Marseille, au val-
ion de la Baudiïïe, dite : 
,« Villa La Baudille », quar-
tier de la Corniche, avec mai-
son de maître et de concierge. 
Belle vue sur la mer et sur 
Planier. Superficie environ 
3.093 mètres carrés. 

Adjudication le vendredi 8 
février 1918, à 10 heures du 
matin, en la salle des ventes 
au Palais de Justice, à Mar-
seille. 

Mise à prix 15,000 fr. 
Pour renseignements, s'a-

dresser à M" Raymond Teis-
seire, avoué, 11 À, rue Armé-
nv, et à Me Savy, avoué, rue 
Montgrand, 30. 
Signé : Raymond TÈ1SSEIRE, 

avoué. 

Ïft| f; CHEVAL gris pomme-
ULï, lé, 10 ans, avec harnais 

.marque G. F., attelé à tombe-
reau bon état, matr. 4.308, 
Prière renseigner M. Giraud, 
3, chemin de la Madrague, 
Arenc,^ f. récompense. 

guérit sûrement et rapidement Phtisie, Tœbercu-
lose, Bronchites, Coqneluche, Rhume, Asthme, 
O-rippe, Snflïieiiasa. 

ïïDrlx t @ francs Ee dcmi-ilfre, impôt compris 
(Franco par 6 flacons) 

Piiarnmie SGD9L, 83, rue de la Bépisii^e, Marseille 
Etude de M° RICARD, avoué, 

rue Paradis, 82, Marseille. 

VENTE 
AUX ENCHERES PUBLIQUES 

par expropriation forcée 
D'UNE ' MAISON et dépen-

dances, sise à Marseille, quar-
tiers de St-Loup et St-Marcel, 
boulevard Valbarelle, 27. 

Mise à prix 6G0 fr. 
Adjudication le trente jan-

vier 1918, à 8 heures 30, au 
Palais de Justice, à Marseille. 

S'adresser pour renseigne-
ments à Me Ricard, avoué. 

BONNE 
à tout faire deman-
dée. Ménage de 2 

personnes (Endoume), deman-
de forte bonne à tout faire, 
capable de tenir petit inté-
rieur, bonne santé, bon carac-
tère et sérieuses références 
exigées, gage 50 fr. et bien 
traitée. Ecrire Mme, abonné 
73, bureau poste St-Ferréol, 
Marseille. 

gps 

M. PEYRON iffiTOldfi 
position de MM. les commer-
çants . pour la tenue de leur 
comptabilité. Lui écrire poste 
restante, Colbert. 

A VENDRE poêles et cuisi-
nière tous genres, nie Gril-

lon, 26. 

de succès 

/41_ 
1, rue Pavillon, au 2J 

CfRA&kftT €St demandée par UtSlHRiE ménage sérieux, 
commerce ou meublé, fourni-
rait caution. 

0É£E9TOOonrSriu 
centre à vendre, rec. 70 fr. P1-
j. Se retire 

BELLE fin^eSœ: 
à louer do suite. 

ETgs»çç MEUBLES à vendre 
BMlCO de suite, cause dé-

part. ^^^^^ 

Sabineî J.-J. Payas, 1, ras f-tftllaa 

2 6 AiîîC I-e bar Lucchesi 
MuïO Olivier, av. St-Just, 

24, est vend, à pers. dés. d. 
acte du 5 janv. 1918. Opp. P'ne-
lizôn, av. St-Just, 17, av. 20 
janv., dern. délai. 

contre la toux 
Le pharmacien-préparateur 

prie le public de vouloir bien 
lui retourner les flacons vi-
des, 79, cours Pierre-Puget. 

C AJUHftH D'étrich 1912. 5 ton 
MMSUra nss, état neuf à 

vendre, disponible Marseille. 
Ecr. Rauche, 33, r. Sambre-et-
Meuse, Pai'is. 

A VENDRE ou à louer grand 
hôtel, Luchon, cours Quin-

conces et allée Bains, face 
établissement trois façades, 4 
étages, ascenseur, chauffage 
central, nombreuses salles 
bains et w.-c., avec ou sans 
vastes dépendances. S'adres-
ser M. Triniac, notaire, Tou-
louse. 

permet aux 
de teindre économiquement eiîes-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-Saine, soie, etc. 
VENTE- DANS TOUTES BROG5ÏERZES, MESîGSSîEES, eto. 

1, BUE SOLBEBT, î -- MSEiUÊ 
Restaurations buccales et faciales 

Redressements dos dents. Appareils et 
Dentiers de t3 systèmes. Extradions s. douleur. 

-r^g tôliers, chaudron-
icrsj fumistes et 

monteurs pour chauffage cen-
tral sont demandés Soe. Anon, 
des Etablissements Fascio et 
Sauvaire. 78. rue Cherchell. 

de Maladies intérieures, Môtrïte, Fibrome, Hémor-
ragies, Suites de Couches, Ovarite, Tumeurs. Portes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remède incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous 
guérira sûrement, sarss poisons ni opérations, c'est la 

FEMMES QUI SOUFFRES, auriez-vous essayé 
tous les traitements sans résultat que vous n'avez 

pas le droit de désespérer. Vous de-
vez, sans plus tarder, faire une cure 
avec la Jouvence de i'Abbê 
Souri?. 

La Joaveace de l'Abbé Sonry 
c'est le salut do la Femme. 

FEMMES QUI SOUFFREZ de Rè-
» glas irrégulières accompagnées de 

Exiger ce portrai. douleurs dans le ventre et les reins ; 
de Migraines, de Maux d'Estomac, de Constipation, 
Vertiges, Etourdissements, Varices, S-îémorroïdas, etc.; 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs. Eiourdsssemants et tous les accidents du 
RETOUR D'ACE, employez la JoMyersco de 
3'Abb© Soury qui vous guérira stirèment. 

Le flacon. : 4 fr. 25 tons toutes les Pnarmaclas ; 
4 fr, 86 franco gare. Les 4 flacons, 17 fr. expédition 
franco gare contre mandat-poste adressé à' la Pharmacie 
Hag. DUMONTIER, à Reuon. 

Ajouter O fr. SO par flacon pour l'impôt. 

Bien esipr la VérifaMo JQBvOCE âe l'Abbé SQQRT 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

TSAUflRS ch,ez S01> 1410116 BtlAwAIL pour tous sur tri-
coteuses, pôuv. rapporter 3 à 
5 fr. par jour. Laine, coton, 
aiguilles pour tricoteuses.S'a-
dr. La Laborieuse, 22, rue 
Colbert, Marseille. 

BON OUVRIER électric, bien 
payé, est demandé, chemin 

des Chartreux, 130. 

CÛMCTEfJB mobilise cl. 
1891, convoi 

des ports, parc de Glatigny 
[Versailles), cherche permu-
tant Marseille ou Montpellier. 
Ecrire Lieutaud, 20, marché 
des Capucins, Marseille. 

14S, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0.50 cent, (linge 
compris). Bains-Douches. 0.20 c. 

Êtmt* M. Valence, impasse 
HMQ Fouque, 16., Saint-Bar-
nabé, ne répond plus des det-
tes de sa femme, née Irène 
Chanuel, qui ne demeure plus 
avec lui. 

DEMÂNOE|.LaVOtDrInsfaMrae. 
cabre, poème de Ulysse Nor-
mand, 2 Ir. 20; franco, 2 fr. 50. 
Chez Jouve, éditeur. 15, rue 
Racine, Paris (VI«). 

MALADIES SECEÊTES 
de la peau, des poumons 

Clinloue t Ph* bd National, 3 
Consultations. On ne pais 

que les remèdes. 

OEAPEÂOX narres toutes°P* 
tions, Au Grand Sasnt-MichërV 
40. rue des Minimes. 

lundi 14 courant, 
livret de la poste. 

S'adr. rûe Caisserie, 66, avec 
pièce d'identité. 

Le gérant t VICTOB HETR1ES 

Imp. Stér. du Petlî Provençat 
rue de la Darse. 75. 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant 5 heures pour paraître le Mardi; 
Le Jeudi soir avant 5 heures pour paraître le Vendredi. 

Elles sont reçues aux bureaux de l'AGEKCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 

SO centimes la ligne. — Minimum- ; 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

JEUNE italien réformé instruc. franç.#dactyl. 
cherche emploi bur. ou mag. Ecr. 40, bou-

levard Jardin-Zoologi-que 1er ét. 

BON CHAUFFEUR d'auio dem. pl., 24 ans, 
référ., ferait n'importe quel service auto. 

Ecr. Jean Grangias, Sault (Vaucluse). 

JEUNE DAME, ex-commerçante en bij-outerie-
horiogerie connaissant la fournijure, la 

réparation pour établir les prix, bonne ven-
deuse, pouvant tenir caisse et correspon-
dance, très au courant des achats, cherclie 
emploi. Ecr. à Mme Philibert, 9, quai de la 
Joliette. ' à Marseille. a 

CUISINIERE demande place d. restaurant. 
S'adr. rue Solférino, 6, quartier Vaufaan, 

DAME ay. jolie écriture, orph, style, cherche 
emploi. S'adr. ou ecr. chez M. Taxi, rue 

Hcndet, 13, au 2e étage. 

FILLE de salle, bonnes références, demande 
place hôtel ou restaurant. Mlle Henriette, 

rue Sai-nt-Savourruin, 50. 

DAME, 40 ans, références, demeurée 4 et 
2 .ans près personne infirme, demande 

place près personne infirme, ■ capable diriger 
mtérieuT, possédant pousse-pousse. S'adres-
ser Tejissère,. rue Sainte, 37, au 2°. 

JEUNE FILLE eonn. angl. dem. place compt., 
caiiss., interp., dans mais, de commerce 

ou hûtel, sér. référ. Mygda, 79, ch. Mostolivct. 

DAME libre, âgée de 38 ans, deman.de em-
ploi chez persoMae seule. M. G., chambre 

n° 1, Hûtel des Voyageurs, 7, c. Belsunce. 

DAME, 33 ans, mari mobilisé, parlant angl., 
Mal., demande place maison de commerce. 

Ecrire Beauzemont, 29, rue Peiarier, Marseille. 

DAME libre de toute probité, dirig. avec 
dévouement intérieur modeste de personne 

seule âgée. -EmiMa Maltiii, p. rest. Coabert. 

OAME de mobilisi très au courant teinture-
rie, désire gérance, ferait repassage. Ecr. 

M". Bernard, 23, rue de l'Abbé-FéTaud. 1 

OFFRES D'EMPLOIS 

JEUNE HOMME, de 14 à 15 ans, bonne tenue, 
est demandé poux courses et petits travaux 

de bureau. S'adr. de 10 h. à midi,- au bureau 
du journal. 
(Rame GRY, 42, rue Thiars, au 2e, fait appel 
m à ses anciennes ouvrières aj'ant A con-
fectionner des capotas et culottes. 

TOURNEURS, bons ouvriers tourneurs et 
ajusteurs demaoidé«, 13. rue Bonnefoy, 

Marseille. : . 

AJUSTEURS, tourneurs et ouvriers dêcolle-
teurs demandés, haute paie, capables, ré-

férences exigées. Plaantevin et Cie, 41 b, rue 
Ferrari. 

BONNE demandée de suite pour laver et 
faire des chambres, 40. Ir. par mois, nour-

îùe, logée, rue d'Alger, 7, rez-de-chaussée. 

ON DEMANDE un bon garçon boucher. 20, 
rue Longtue-dcs-Capucinjs, boucherie Àllè-

gre. 

ON DEMANDE un apprenti boucher, 36, bou-
levard. Notre-Dame, 36. 

ON DEMANDE bouchère, boulevard Notre-
Dame, 36. . 

ON DE^NDE des jeunes filles sachant cou-
dre à la main. M. Triscino, 14, place des 

■Hommes, au 2° étage. __ 

ÛN DEMANDE ouvrier au courant ascen-
seurs. Ateliers Otis-Pifre, 22. pl. Thiars. 

ÛN DEMANDE chez VillaTd, pl. Thiars, 33 a, 
un typo-minerviste et un papetier relieur. 

Inutile de se présenter sans sér. références. 

ON DEMANDE um jeune garçon de 13 à 
14 ans, présenté par sas parents, pour las 

courses et la vente de journaux au kiosque 
de la place Saidi-Carnot, payé 60 fr. par mois. 

JEUNE FILLE faisant très bien tailleur pour 
dame, demande journées bourgeoises, neuf 

et réparations. E. Miquel, "traverse Pierre-
d-es-M-oulins, 12. 

ON. DEMANDE un noyauteur et mouleur sua-
Bronze, un ajusteur et un bon tourneur 

sur. cuivre connaissant le rachevage et pouv. 
faire un contremaître. S'adresser Fonderie 
et Mécanique Matra et Fillot, 81, av. d'Arenc. 

ON DEMANDE un jeune homme pour les 
courses ciriez M. Triscari, tailleur, 18, rue 

fTapis-Vert. 

ÛN DEMANDE cycliste p. service de nuit, av. 
références, 8, cours Devilliers, r-de-ch. 

ON DEMANDE pour hôtel un plongeur et un-
veilleur de nuit. Société L'Avenir, 6, rue 

Vacon. 

ON DEMANDE un ouvrier taillandier, sach. 
bien frapper et limer, rue Fortuné, 36. 

ON DEMANDE brodeuses, festonneuses, lin-
gères, travail bien payé, toute l'année. 

S'adr. rue du PetlUPuits, 28, 3° étage. 

ON DEMANDE femme de ménage, sérieuses 
référencés, de 8 h. à midi. S'adr. 41, rue 

Tapis-Vert, 2° devant, de midi à 2 h. 

SONNE pension p. enfants, 4 à 10 ans? 50 fr. 
par mois. Mmes Gerberts, institutrices, 34, 

Montée-des-Oblats. 

ÛN DEMANDE charretier âge mûr, et un 
homme de peine 26 ahs au moins, travail 

assuré, pas de chômage. Voir samedi matin, 
9 heures, rue Saint-Adrien, 17. 

DELEUR-fondeur pour cuivre et fonte 
demandé. S'adr. Loubatiôre, Maison Via-

let-Chabrand, 2, rue François-Moisson, Mars. 

ON DEMANDE fem. de ménage toute la journ. 
sachant bien laver, repasser, raccommo-

der, faire la cuisine, non nourie. Inutile se 
présenter sans bons renseignements. Chaus-
sures Incroyable, 9, cours Belsunce. 

ÎN DEMANDE un petit garçon pour faire 
les courses, 18, boulevard Garibaldi. 

ON DEMANDE une jeune fille pour aider 
au ménage. S'adresser raprès-midi, 69, c. 

Lieutaud, au magasin de papiers, peints. 

ON DEMANDE un jeune homme pour garder 
magasin de papiers peints, 69, cours Lié_-

taud. Se présenter l'après-midi. 

€N DEMANDE une très bonne ouvrière re-
passeuse, une demi-ouvrière et une appren-

tie, 40, rue du Coq. Très pressé. 

ON DEMANDE des cuisinières poux restau-
rant. S'adr. rue Pavillon. 22, au restau-

rant. 

FEMME p. travailler cuisine demandée « Au 
Ravioli », 11, rue Pisançon. 

ÎN DEMANDE un petit garçon pour faire les 
courses. Librairie, 56, allées de Meilhan. 

SCIEUR circulaire demandé. S'adr. Scierie 
Jauhert, 57, rue Saint-Lambert. 

ON DEMANDE une femme de ménage pour 
la journée. Parfumerie Reine Margot, 10, 

rue Rouvière. 

|N DEMANDE une bonne ouvrière repas-
seuse. impasse Fisslaux (Bd Madeleine). 

N DEMANDE un jeune homme de T4 à 16 
ans pour courses. Brun, rue Tapis-Vert. 23. 

N DEMANDE de bonnes ouvrières et demi-
ouvrières lingères, cours Lieutaud. 75, 3e. 

0 

ON DEMANDE une demi-ouvrière piqueuse 
dei bottines, rue d'Endoume, 204. Très 

pressé. o 

ÎN DEMANDE un bon coupeur de cuir au 
balancier. 'Sasso, 7, rue des 13-EscalieTs.. 

ON DEMANDE bonne connaissant bien cui-
sine, non logée, références, place sérieuse. 

S'adresser 62, rue Puvis-de-Chavannes. 

CHARRETIER très sérieux demandé, Per-
rin, avenue Pasteur, 1. 

ON DEMANDE une jeune fille de préférence 
orphelins pour aider ménage de 7 h. ma-

tin ù ■ 8 h soir, nourrie bien rétribuée., S'adr. 
vendredi et samedi matin, de 10 h. à midi, 
48, rue Tapis-Vert, magasin. 

ON DEMANDE apprentie oorsetière, dégros-
sie ou non. Mme Cousin, 2, rue Chevalier-

Roze. 

ON DEMANDE ouvrières spécialistes pour la 
vareuse militaire en. drap. Inutile se pré-

senter si on n'en a pas fait. S'adres. établisse-
ments Lambert, 98, rue Grignari, Marseille. 

ON DEMANDE un bon. fraiseur, bien payé, 
41, quai du Canal. 

ON DEMANDE une fillette pour faire les 
courses et line commise, magasin chaus-

sures, 81, rue Saint-Ferréol. 
rjFFICE DEPARTEMENTAL de Placement : 
ÎJ On demande pour restaurant, dans Marseille : 
deux bonnes cuisinières pour le repas de midi, 
gages 80 fr. à 90 fr. par mois et nourries; deux fil-
les de cuisine pour essuyer vaisselle et argenterie, 
gages'45 fr. par mois et nourries; une plongeuse, 
gages, 70 fr. par mois et nourrie; durée du travail, 
de 8 h. 30 du matin S: i h. 30 de l'après-midi. — 
On demande pour Marseille également des mécani-
ciens connaissant bien moteur d'avion. — S'adres-
ser à l'Office départemental de placement gratuit, 
84, allées de Meilhaji, muni de pièces d'Identité et 
de certificats de travail. 

BOURSE DU TRAVAILe (Téléphone 9-29). 
On demande : des ouvriers charpentiers, à 

Barre (B.-d.-R.); un ouvrier scieur affiiteur, a Col-
lobrlères (Vair) ; des ouvriers chaiDellers-couseurs 
pour le débors (10 fr. par jour aux pièces); des 
monteurs pour ebaussures militaires, à Orange 
(Va_cluse); un ouvrier cliartron, à Alx (B.-d.-R.j; 
des A_-abes-Algérie_s (nommes de confl-ance) poux 
fabrication et vente do couscous, bounes référen-
ces exigées, à Alx. (B.-d.R.) ; un ouvrier teinturior-
diégroisseur bien rétribué, à Carcassoane (Aude); 
un vatot de chambro connaissant bien service de 
table, pour le Mairoc; un ouvrier obarron; un ou-
vrier tapissier on meubles : îles domi-ouyriers 
ajusteurs; un ouvrier menuisier; un homme âgé 
ou mutilé de —i guerre conimo pisteur, pour hôtel; 
des ouvriers cordonniers pour enfants et Ailettes; 
lin employé pour lrareati connaissant bijoux et 
piernes précieuses (bonnes références) ; des ouvriers 
veraisseurs; un frappeur au courant de la serru-
rerie; des ouvriers chapeliers; un scieur au ru-
ban; un demi-ouvrior ferblantier-plombier; des 
ouvriers plombiers; des ouvriers menuisloi-s-mon-
teurs; un reporteur-décalqueur pour pierres litho-
graphiques; des ouvriers cordonniers pour chaus-
sures mixtes-, un ouvrier typo-minerviste; des ou-
vriers cordonniers pour le cloué; des ouvriers 
cordonniers pour la réparation ; des ouvriers 
peintes en bâtiment pour fermes (très agiles) ; un 
petit chasseur de 13 à 15 ans présenté par ses pa-
rents; un jeune garçon de bureau de 14 à. 15 ans 
présenté par ses parents; un apprenti chapelier 
et courses; un apprenti plombier dégrossi ; jeunes 
gens de 13 à 15 aus. pour courses ; une ouvrière 
papotière; une ouvrière pitrucuse de bottines; une 
ouvrière repasseuse; une ouvrière piqueuse de 
tiges Eterby (machine Singer). — S'adresser 
Bourse du Travail, rue de l'Académie. On est prié 
d'api>ortex livrets, certificats et pièces d'identité, 
de même que faire connaître lo résultat du place-
ment. Il n'est répondu qu'aux lettres avec timbre 
pour réponse. 

J 
IOLIE crémerie alimentation, seule dans 

J quartier populeux, 70 litres lait par jour 
assurés, courrait doubler par livraison à do-
micile, prix sacrifié 3.200 fr. S'adr. Tue Glan-
devès, 15, entrepôt d'eeufs. 

8AR à vendre cause départ, bien situé, gr. 
facilités, bonne occasion. Ecr. ou s'adres. 

50, chemin MorTSOlivet, bar. 

OCCASIONS 

LEÇONS 

INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
G, r. des Feuillants et Noailles, fondé en 1900 
Cours début SI janvier. 8 à il h. (Des cours 
spéciaux sont réservés aux jeunes filles). 
Comptabilité, sténo-dactylo, calligraphie, 
français, anglais. Concours : postes, télég., 
élèves officiers, banque, pes.-jurés, Ponts et 
Ch. Cours y. correspondance. Plaoem. grat. 

COUPE ET COUTURE 
Ecole Bonniol-Gassier 

dirigée par dame diplômée 
. ex-prof, aux écoles de coupe de Paris 

Délivre diplôme fin d'études 
Facilités de paiement 

8, rue d'Arcole 

LATIN, français par étudiante ôs-Iettres, prix 
modérés. S'adresser à Mme la directrice 

du Foyer ou écrire Camps, 50, rue Fongate. 

ETABLISSEMENTS RECOMMANDES 

HOTEL LA FOUX (Saint-Zacharic, Var). ou-
' vert toute l'année, chevaux de renfort. 

Pension, 5 par jour. 

LOCATIONS 

MUTILE situation stable louerait de suite 
appart. 4 pièc. proxim. rue GTignan; Ecr. 

Christin, p. r. Prado. 

O N DEMANDE pet. chamh. vide, qu. Gastel-
lane, p. mettre des meublés (pressé). Faire 

offres ou écrire : Morel, 136, boulevard de la 
Madeleine (Librairie). 

A LOUER dans grande campagne 3 ou 4 pe-
tites pièces dans maison de maître, bord 

du Canal, de préférence employé d'octroi. 
S'adres. magasin Alimentation du Midi, ter-
minus St-Antoine, banlieue de Marseille. , 

ON DEMANDE chambre meublée indépen-
dante chez personne sérieuse, quartier en-

virons -cours Lieutaud. Ecrire Pradier, ave-
nue Prado, 197. 

LOCATION si vous désirq/ louer vos appar-
tements et chambres meubl. adressej-vc-us 

à l'Universel, 13, rue de la Palud. 

RICHE chambre meublée indépendante à 
louer, électrici'é, eau courante, grand con-

fort, . Conviendrait comme sérieux pied-à-
terre -: .10, place Castellane, 2° étage. ■ 

A LOUER présentement, 3 pièces poux bu-
reaux." S'adr. 1, rue du Jeune-Anacharsis, 

sous-sol. 

FONDS DE COMMERCE 

COIFFEUR à céder à l'essai, b. situé, cause 
santé, forte clientèle. S'adr. rue -d'Alger, 

n° 7, rez-de-chaussée. ' 

BEURRES et fromages, quartier Plaine. Rec. 
150 fr. par jour, peu de frais. Prix à dé-

battre. 

CREMERIE, quartier plaine. Recettes, 80 fr. 
par jour, petit loyer av. log. Pr. : 4.500 fr. 

EPICERIES tous quartiers et tous prix, à 
céder, très bonnes conditions, 

MEUBLE ouvrier,~600 frTpar mois. Prix à 
' ' débattre. 

Voir en confiance Tonnot, si, rue Montgrand 

GRANDS MEUBLES chêne pour magasin à 
vendre, bonne occasion. Voir rue Glande-

vès. 19, an magasin. > 
yOILURE dé fartane,embarcations catalane, 
B scaphandrier, 40 et 25 pans, bon état, a 
vendre. S'adresser débit tabacs, 4, quai Rive-
Neuve^ 

A VENDRE très belle sal. à manger, riche 
chamb. Louis XVI, noyer frise, 4, rue 

Rouvière,^ au l01'. • 

ACHAT, vente, échange des bijoux or, argent 
et pierres Unes, neufs et d'occasion, rue 

de la République, 25. 
ON DEMANDE 

fort camion p. atteler ù tracteur automobile 
un ajusteur-tourneur, une motocyclette 

Faire offres adresse Saldo, rue Sainte-Pau-
line, 44, Marseille. 

MACHINES à coudre d'occasion, pour con-
fections et autres, rue Vincent, 98, an 

magasin. 

S UIS acheteur chambre, salle à manger, oc-
casion. Ecr. Féraud, 46, quai Rive-Neuve. 

P IERRES A BRIQUETS extra 15 m/m long, le 
cent 15 fr., franco m.-poste, Gouirand, rue 

des Trois-'Rois, 24, Marseille. 

ALIMENTATION 

BEURRE frais de montagne. Postal de 3 kilos, 
25 fr. 50 ; 5 kilos, 42 fr. 50. et 10 kilos, 85 fr. 

franco à partir de 3 kilos contre mandat adr. 
h Juiihot-Bruyère, Tence (Haute-Loire). 

AVEC RAISIN CONCENTRE, en 2 minutes, on 
fait 130 lit. vin de cabaret, boisson vinifiée. 

Dose, 130 lit., 15 fr. franco, c. mandat à I. 
Franc, 6, rue Servie, Nimes. Ecbant. : 1 fr. 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien, 6, rue Lafon, Marseille. 

AUTO-CAMION 23 HP, /r"ch. charge 1.500 b., 
prix 7.000 fr. Voir l'Universel, 13, ru» de la 

Paiud, Marseille. 

GARDE D'ENFANTS 
MEUVE de la guerre demande à garder en-
H fant, soins maternels. Vve Gaillard, 62, 
boulevard Dahdah. 

MARRAINES 

JEUNE caporal belge au front depuis le dé-
but désire gentille marraine. Ecrire Jules 

Bousette, cap., D. 2, A. B. en camp. 

O FFICIER, 30 ans, actuellement Marseille, 
partant pour le front. Pas de marraine de-

puis début guerre, demande marraine affec-
tueuse, gaie. Ecr. jusqu'au 20 janvier : lieute-
nant Raymond, Hôtel Louvre-Paix, Marseille. 

VENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
vieux dentiers, je paie très cher. Voir 4, 

rue Rouvière, au magasiû. 
iLACES, grandes dimensions à vendre.- A. 
J Couston, 23, rue Turenne. 

PAILLIONS, bouteille 3/4 pour pastorisation, 
casiers à bouteilles à vendre, cause cessa-

tion commerce. Tél. 54.04, 26, rue des Héros. 

MACHINES à coudre depuis 25 fr., et autres 
pour confection, 43, Grand'Rue, 2° étage. 

ON DEMANDE machine d'occasion en bon 
état, pour coudre semelles de chaussures. 

Faire offres Charles Ala, Beaucaire (Gard). 

ÛN DEMANDE acheter bon camion à deux 
chevaux pour 2.000 kilos. Perrin,. avenue 

Pasteur, 1. 
«jERITABLE pierre ferro-cérium, 13 fr. 50 les 
W 100 pierres de 5 millimètr. Rossi, magasin 
l'Elégant, 2, place Sadi-Carnot. . 

aACHINES à coudre bonnes occasions à par-
I tir de 15 fr., 99, avenue d'Arenc. rTEUR à vendre, état neuf, 190 volts, un 

quart cheval, courant alternatif, triphasé. 
S'adr. Bd Rougier, 20, r.-de-chaus., Blancarde. 
jLOT de boucher occasion, 21, rue dm Ber-

ceau, au 1". 

ANIMAUX 

i 0(în FH- DE RENTES avec 100 poules. Mé-
l.__UU thode sûre, doublant la ponte. Not. c. 
1 timb. Ponderie Ovidor. Marseille. 

A VENDRE : chienne policière, pure race, 
11 mois, 1. rue du Jeune-Anacîiarsis, s.-sol. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans 
agence par journal Le Réveil, 6 bis, rue 

du Sénéchal, à Toulouse. Discrétion assurée. 
MONSIEUR, 36 ans, situation pour commerce 
îft petit avoir, désire mariage avec jeune 
fille ou veuve présentant bien de 25 â 30 ans. 
Ecrire rue Basse-Ferrari, 7, maison Michel. 

POSTE RESTANTE privée. Faites adresser 
vos lettres mariage. Si vous désirez vous 

marier, adressez-vous a l'Office Matrimonial 
L'Universel, 13. rue de la Palud. Marseille. 
yEUVE, 29 ans, deux enfants, jolie et b.'édu-
¥' cation ayant rente ép. M. b. situât. L'Uni-
versol, 13, rue de la Palud, Marseille. 

DEMOISELLE, jolie brune, b. éducation ép. 
M. t>. situât. L'Universel, 13, rue de la Pa-

lud, Marseille. 

DEMOISELLE, 23 ans, jolie blonde, ép. M. 
âgé aisé. L'Universel, 13, rue de la Palud, 

Marseille. 

R ENSEIGNEMENTS avant mariage, recher-
ches, surveill. divorces. J© m'occupe do tou-

tes affaires, le bureau reste ouvert le diman-
che de 10 h. matin à 5 h. soir. L'Universel, 
13, rue de la Palud, Marseille. 

AVIS DIVERS 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE . sur toutes affaires, tous 
procès, etc., voir Hvunbert, défenseur, rue 

Rouvière, 4, (Consultations : 3 francs). 

BARTET Joseph, D. 96 F., armée belge, de-
mande marraine correspondante. 

nETIT Belge, 22 ans, 'désire mariage. Ecr. 
ÎT Henri Huypers, D. 219, 4e groupe, 2S batte-
rie, armée belge. 

JEUNE HOMME instruit, affectueux et bien 
physiquement, chercha marraine affec-

tueuse et douce. Ecr. Pierre Tilot, D. 263, 
3a compagnie, armée belge. . 

BEUNES fourriers désirent jeunes et gentil-
d les marraines. Ecrire Duberhët, fourrier à 
bord du Jurien-dc-la-Uravière, B. N. Mar-
seille. 

wOILU belge demande marraine. Ecr. Cam 
Ji Von Raemdouck, D. R., 2° escadron, ar-
mée belge. 

SOLDAT belge, parents pays envahi, 24 ans, 
célibataire, serait désireux de correspon-

dre avec demoiselle sérieuse. Ecrire Devillez 
Arthur. D. 113, 7° compagnie, armée belge. 

OSEPH Féron, 82" d'inf., 11« compagnie, 3a 

section, par B. C. M., demande marraine. 

DEUX poilus belges exilés des leurs depuis 
le premier jour de la guerre demandent 

marraines de guerre. Ecrire Vercruyssen 
Théodore et Kransen Gérard, D. 298, 3° com-
pagnie, armée belge. 

DEUX jeunes poilus ayant cafard, au front 
depuis le début désireraient correspondre 

avec gentilies marraines. Ecr. Alexandre 
Raoul et Pierre Désanges, 56° rég. d'infante-
rie, 8e compagnie, au front. . 

TROIS jeunes Belges, depuis le début en 
campagne, Albert, 2G ans ; Henri, 22 ans 

et Isidore, 22 ans, désirent marraines sérieu-
sôs. Inutile d'écrire si pas très sérieux. Sti-
puler dans sa missive le nom préféré. Ecr. 
Vanherck Henri, D. 65, Ire comp., A. B. 

SOLDAT belge, 25 ans, . désire marraine 
jeune'- et gentille en vue de mariage. De 

Pauw Auguste, D. 96, 4° "F. M., 3« compagnie, 
armée belge. 

COMBUSTIBLES 

BOIS chêne vert et autres, charbon de bols 
en sac de 25 kilos, livré de suite, ru* de 

la Comète, 5. téléph. : 36-84. Vincent. 

PERMUTATIONS 

PINATÈLi, auxiliaire, caissier emballeltr 
usine Cochet, Oulllns (Rhône), demande>-

permutant. 

FORGERON mobilisé à Toulon; demande per-
mutant pour Marseille. S'adres. chez M, 

Samuel, rue Bosc.ary, 8, Marseille. 

SOLDAT belge sans nouvelles de ses parents, 
au front depuis le début, demande mar-

raine. Ecr. Hubert Elias, D. 225, 10» cbmpa-
gnie, armée belge. 

TROIS jeunes sous-officiers belges tristes et 
dépérissant d'ennui demandent s'il y a en-

core une marraine affectueuse . en France. 
André Albert, 1er maréchal des logis ; Hau-
pert Léon, maréchal des logis, et Titeux Er-
nest, maréchal des logis, D. 32, armée belge 
eh campagne. 

OILU beige, sans nouvelles des siens, _e-
a mande marraine de guerre. Ecr. Joseph 
Lecoyex, brigadier, D. 96, C. A. V-, arm, belge. 

jjOILU belge, célibataire, 27 ans, demande X jeune et gentille marraine. ' Ecr. Hilaire 
Biaise, maréchal des logis fourrier, D. 96, 3° 
compagnie, armée belge en camp. 

JEUNE poilu belge désire correspondre avec 
jaune marraine, gale et gen^Ue. Ergo Al-

beric, D. 41, 10? compagnie, armée belge. 

SOLDAT belge, 23 ans, 1 m. 72, bon carac-
tère, demande marraine. Auguste Van (1er 

Elst. D. 58, » compagnie, armée belge. 

JEUNE, gentille, gracieuse marraine est de-
mandée par jeune zouave, division maro-

caine. Ecr." Moulin Jean, 8» zouaves, 3» com-
pagnie (leinitraUler^ 

P' OILU gai désirerait marraine gentille. Ecr, 
François Salesse, 279 d'infanterie, Ire com-

pagnie, au front. 

JEUNE lieutenant blessé demande marraine. 
Echangerait photo. Discrétion, Thomassin, 

hôpital aux. n° 52, par Hyères (Vax). 

POUR NOS SOLDATS 

PIEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor-
chures, frottements douloureux de la 

chaussure ou de la selle sont prévenus ou 
guéris par le cosmétique « Le Marathon », 
baume des soldats et des marcheurs. Le bâ-
ton : 75 centimes franco. 

POUX et VERMINE de toutes les parties dtï 
corps sont rapidement détruits par la pou-

dre végétale « La Parasieide ». Supprime 
l'onguent gris. Le paquet : 50 centimes, 
franco. Laboratoire des Spécialités Hygiéni-
ques, 10, rue de l'Abbé-de-l'Epée, Marseille. 

SAGE-FEMME * 

VACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pension* 
naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h. à 

5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME 1" classe lauréat Faculté de 
Paris, ex-chef Maternité. Paris et hôpital 

Bordeaux. Traite maladies femmes et enfants. 
Prend pensionnaires. Consultations 9 à Î7 h.r 
Mme Castaing, 31, rue du Petit-Saint-Jean, 1er, 

SAGE-FEMME, herboriste de lro classe, Mme 
Réjaud, r. de Rome, 93, au 1er. Consultât, 

tous- les jours et le dimanche, de 9 heures à 
5 heures. Correspondance. Discrétion. 

CLINIQUE dirigée par Mme Pasqnallni, sage-
femme 1™ classe, médaillée, pr. pension.: 

tout. époq. plac. enf. Accouch, 50 fr. Mala-
dies des fem., massage. Conseils gratuits.-
Boulevard de la Madeleine, 47. 

DIVERS 

CONSTRUCTIONS d'embarcations en tous 
genres. Gervais, 31 bis, rue Thuhaneau. y 

SOUDURE autogène, livraison rapide. Mciv 
dern' Garangè, Orange. 

PLUS DE CHEVEUX BLANCS. — Les plantes 
spéciales Frima font disparaître les che-

veux blancs, arrêtent la chute des cheveux, 
enlèvent les pellicules. Boîte n° 1 châtain, 
brun, noir ; boîte n<> 2 châtain clair, blond, 
blond-doré. Px 1,50 p. poste ; 1,75 timb. ou 
mand. Vente : Lamotte, 22, rue Vacon : Cho> 
ravan, 24, rue Vacon ; Jolet, 1, rue de Rome, 
i Marseille ; Nouvelles Galeries, à Avignon ; 
Castel Chabrc.. à Toulon, et dans les parfu-
meries, coiffeuses, coiffeiurs et grands maga-
sins. P> les commandes : Arnaud, dépôt 
produits de beauté Frima, rue Belle-de-Mai, 
125, Marseille. Les personnes qui n'ont pas 
de cheveux blancs peuvent aussi employer, 
les plantes Frima pour la beauté et la con-
servation de. la chevelure. 

OUVRIER caissier, ayant grand entrepôt 
centre et outils monterait caisses à façon 

en série chez lui. Pirod, rue Magenta, 7, 
Masreille. , 

3 nnn kilos bon savon de ménage, ne pous-
.UUU sant pas,, marque « Le Rove », dont lé 

prix est de 305 fr les 100 kilos, sont expédiés 
à titre d'échantillon f» gare c. remb. postal 
de 10 kilos, 26 fr.; de 5 kilos, 13 fr. 50. S'adr. 
à M. Ville. . La Sécurité, Alimentation, Salon 
(rnuches-diU-Rhône). 

CHAUSSURES militaires et antres, finissage' 
mécanique à façon, rue. Bernard, 14 (Belle--

de-Mai), 

PERDUS ET TROUVES 

CHARRETON avec plaque volé semaine der-
nière, motes. Police informée. Réc. à qui 

donnera indications. Groignard, 131, avenue * 
d'Arenc. 

Les annonces envoyées par la Posïe* 
soit .directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos' correspond 
dants et dépositaires, doivent être as-' 
compagnies de leur montant, calculé è 
raison de 50 centimes la ligne, en Mon-* 
daï-Poste ou en Bon de Poste. ^ 

Les annonces non accompagnées dë 
leur montant ne seront pas insérées* 

Nos prochaines annonces paraîtront 
MARDI 22 JANVIER. 


